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Une Statue à un Wallon

Il y a deux ans, Paris dressa sut un de
ses boulevards la 'statue de la igrisette de
1830, et on trouva charmantes cette idée et
cette œuvre.

Béranger, Murger et Musset, avec le gra¬
cieux souvenir de Mimi Pinson, ,de Musette
et de la petite ouvrière amoureuse, furent
ainsi célébrés au milieu du peuple de la rue.

C'est devenu une habitude des édilités que

d'élever suir les places et dans les carre¬

fours des personnages de bronze. Ce n'est,
certes, pas le souci de répandre, par ces

spectacles permanents, une impression
d'art, qui pousse les administrations et les
comités à emplir les villes de socles et de
groupes allégoriques, mais seulement un be¬
soin d'exprimer à l'antique une gratitude
immédiate, et quelquefois le simple désir
d'organiser des fêtes, de décorer un jour
des façades et de faire décorer le lendemain
les organisateurs.
La rue passive et accueillante se voit ainsi

imposer des statues dont le poids et la ma¬
tière défient les attaques de quelques cen¬

taines d'années ; elle finit par oublier ce

que furent ces grands hommes, quand elle
n'oublie pas jusqu'à leur nom. Les jeux de
la politique, de la diplomatie, des guerres
et des révolutions remplacent parfois l'ad¬
miration d'hier par la haine d'aujourd'hui,
et la cité est un jour encombrée de ces hom¬
mages qui sont devenus odieux ou gênants
et qui blessent autant les amateuirs de logi¬
que et les bons patriotes que les amoureux
de la beauté.

C'est une forme de l'égoïsme et de la rai¬
son du plus fort que de vouloir obliger la
rue à se souvenir des faits et des hommes
qui plurent à une génération ou qui purent
servir une cause passagère.
La rue sle venge bien, elle accepte toutes

les gloires, mais son ignorance et sa naïveté
ne lui font choisir, pour les aimer, que cel¬
les Qui peuvent satisfaire chez elle son goût
de l'héroïsme.
Elle est férocement injuste, et le rêve des

statuomanes apparaît toujours présomptueux
et vain qui prétend, avec du métal et de la
pierre, en installant des glorifications lour¬
des et immobiles devant les yeux du peuple
qui passe, qui va à ses affaires, à ses plai¬
sirs, à ses peines et à ses joies, installer,
là aussi, un rappel au respect ou à la véné¬
ration.

La Grisette célébrée à Paris à la façon
des vieux soldats, des vieux savants et des
hommes d'Etat, est une image gentille que
la foule de tous les siècles saluera, joyeuse.
Elle est le sourire d'une époque; aussi les
coups d'e la fortune, les monarchies, les
invasions m'en changeront pas l'aimable si¬
gnification ; elle n'aura jamais besoin des
excuses, des commentaires pour légitimer
sa place au milieu de la rue ; toute une lé¬
gende l'entoure comme le prestige des belles
choses et des femmes jolies.
Pourquoi chaque nation ou chaque ville

ne dédie-t-elle pas un mémorial au type re¬

présentatif de son caractère ?
A Liège, quelques gens de bonne volonté

songèrent, peut-être, à tout cela, quand, il
y a peu dé jours, ils émirent le projet cu¬
rieux d'élever une statue à leur fameuse ma¬

rionnette TCHANTCHES.
Dans les trente petits théâtres, qui for¬

ment l'originalité la plus charmante de la
bonne ville wallonne, Tchantchès est le maî¬
tre de la scène et, tout à la fois, le confi¬
dent et Le chœur de la tragédie antique et
le clown du drame anglais. Trapu, la tête
grosse, le nez monstrueux, vêtu du sarrau
bleu, un mouchoir rouge au col et les pieds
dans des sabots, il parle au public, fait la
police de la salle, interrompt les personna
ges légendaires, pour donner son avis tou¬
jours sage, sur les victoires, les forfaits,
les décisions de guerre.

Il est le conseiller de Tristan, puis le bon
aubergiste wallon de Bethléem qui recueille

chez lui Marie et Joseph, repoussés par le
méchant voisin flamand ; il est l'ordonna¬
teur des tournois et le champion désintéressé
de toutes les princesses malheureuses, de
tous les braves méconnus. Il a bien ses dé¬
fauts : il boit et il est batailleur ; mais il
est avant tout joyeux, un peu sceptique,
libre et fort d'être son propre chef.

Si, la Grisette est, à Paris, le sourire d'urne
époque, Tchantchès est dans lia gentille ville
de Liège, si française, le rire franc de tous
les temps. On a négligé ce bonhomme et on
l'a calomnié em ne le prenant ,que pour ointe

simple marionnette de bois : c'est un héros,
et les Wallons, à présent surtout, doivent
en admirer la valeur.
Tchantchès .est, en effet, un exemple ad¬

mirable de Wallon liégeois. Allemand., Au-
tridhien, 'Français, Hollandais, Belge, il est
resté avant tout de Liège et il a toujours
subi, avec bonne humeur, les maîtres que les
hasards lui donnèrent, sûr qu'il était de
conserver tout chez lui, de n'abandonner rien
de lui-même à ces maîtres. Toujours! prêt à
rire de ceux-ci, il garde, cependant, avec
une fierté farouche, unie passion de liberté
si grande que ce nez énorme et comique de¬
vient parfois formidable et terrible, comme
une massue et comme un 'bélier.
Il y a, dans les théâtre de Marionnettes

liégeoises, quelques .guerriers sarrazins et
quelques méchants étrangers, dont les cui¬
rasses n'ont pas résisté à cette arme. Et
Tchantchès, au lendemain de ces révoltes,
redevient parfois narquois et ibon-enfant, re¬
prend som verre de genièvre et taquine sa
femme «Nanesse».
C'est qu'il n'a jamais été vaincu et qu'il

porte en lui-même une force étrange : son

amour de l'indépendance. C'est lui, au

reste, qui enseigna jadis au charbonnier lié¬
geois cette parole qui est une devise : «Pau¬
vre homme en sa maison roy est.» Mais, il
s'est fait une raison, et il accepte de donner
aux p,uàssamts un semblant de domination
qui parut souvent les, satisfaire.
Et Tchanitchès tutoie Charlemagne, cet

autre grand Liégeois, l'Archevêque Turpitn,
l'émir noir, les 'Rois Mages et le Bon Dieu

| lui-même. On le lui pardonne, parce qu'on
le sait incorrigible et aussi parce que l'on
a un peu peur de lui ; car, quand il se fâ¬
che, il y a un tel tapage chez Tchantchès,
que les spectateurs des premiers rangs re¬
culent épouvantés.
Une statue sera donc élevée à ce Wallon

et on la verra quelque part dans ce bon
quartier de «Djw d'ià », qui est sa patrie.
Près de ce. monument aussi, les révolu¬

tions et les invasions pourront passer, sans

qu'elles en changent la signification. Bien
au contraire, Tchantchès, entouré de ce peu¬
ple dont il est la plus curieuse et la plus
vtaie des représentations, servirait forte¬
ment à rappeler aux Wallons quelques-unes
de leurs vertus traditionnelles1 et même quel¬
ques-uns de leurs plus beaux défauts.
Certes, les Liégeois entendent rester fi¬

dèles au vieux Perron de leur écu ; il con¬

tient un symbole historique et ils le res¬
pectent comme un souvenir glorieux ; mais
ils savent qu'il , y a du sang et des larmes
sur cette colonne. Ils regarderaient la sta¬
tue de Tchantchès sans ce froid respect que
l'on accorde à une chose sacrée très an¬

cienne et lointaine; ils le salueraient, en
riant et en l'appelant «Fré» (Frère), comme
il convient entre Liégeois de bonne race
et de bonne humeur.

ISI COLLIN.

bouquets, pots de fleurs, billets de faveur iventionnés ont fléchi, l'an dernier, de plus
Q'U bricoles variées ^ un million ! 8,963,o6o francs, au lieu de

| 10,003,395 francs. Celles du Théâtre-Fran-
, çais ont baissé de 465,000 francs ; celles- deEt c'est là que se démènent et gesticulent

Maurice des Ombiaux, au gibus frippé, Ar¬
mand Du Plessy, Beckers, Beuvi'llers, de
Maurages, voire même un vague Conrardy
entr' aperçu.
Les membres donateurs furent généreux,

le Comité à la hauteur et le public pas trop
difficile (je veux dire, par là, que personne
ne fut foulé aux pieds et qu'aucun œil ne
fut éborgné par un rosier malencontreux !)
Ce fut une gentille fête, malgré ces quel¬

ques ennuis, mais je pense que ce ne sont pas
les pauvres «midinettes» qui récoltèrent le
plus de fleurs ! Et ce fut dommage !...

La «Great Zwans-Exhibition» organisée
par la Presse bruxelloise, est ouverte...
De nombreuses personnalités, déjà, y ont

rendu visite... Et, vraiment, cela vaut le dé¬
rangement. Cette bonne vieille blague bru¬
xelloise n'est décidément pas morte et Man-
neken-Pis et nos pères, dans leur tombe,
n'auront pas à rougir de nous.

Tenter une énumér.ation de ces tableaux se¬

rait impossible... Ils sont trop!...
Je me contenterai d'en citer quelques-uns,

particulièrement réussis : le Prix de Rome :

La Natiore a horreur du vide, très drôle •

l'Eventrement de Bruxelles; l'Indésirable;
très réussi également le Trombinoscope où
voisinent les têtes de nos confrères les plus
sympathiques.
Et combien d'autres, encore!
La sculpture, aussi, s'en mêle et Wia, dieu

de l'or et du charbon, préside à l'entrée.
Si quelque Liégeois, d'ici le 14 juin, s'en

vient excursionner à Bruxelles, qu'il aille
visiter la «Great Zwans-Exhibition» (entrée;
50 centimes). Il ne le regrettera pas !

René FOUCART.
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LES QUATRE VENTS...
MÉDITATION

DEVANT DBS IRIS MAUVES

L'averse a cessé. Un vent frais ca>resse
les espaliers défl'ewris: Dans le ciel lavé, les

l'Odéon, de 134,000 francs, et celles de l'O¬
péra, de 272,000 francs ; celles de l'Opéra-
Comique, de 165,000 francs. En France, on
n'aime plus le grand art.

M.
si si si

Eugène Ysaye prendra effectivement
possession de ses fonctions de maître

de chapelle du Roi le 20 de ce mois, à l'oc¬
casion de la. représentation qui sera don¬
née au Théâtre de la Cour, à Laeken, en
l'honneur des souverains de Danemark. Il
dirigera le deuxième acte de 1' « Orphée »
de Gluck, chanté par Mmes Croiza et Hel-
dy. Il y aura aussi une partie de concert,
à laquelle prendront part Mmes Croiza et
Heldy et M. Eugène Ysaye.

SI SI SI

J -K. Huysmans et Anatole France.• M. Léon Deffoux, dans une plaquette
où il étudie, avec M. Emile iZavie, la con¬
version de J.-K. 'Huysmans, conte l'anec¬
dote suivante :

Quelque temps avaint la mort de l'auteur
de «A Rebours» et des «Foules de Lourdes»,
je l'allais visiter dans sa gouttière, près du
lion Marché. Je le revois encore, immense,
maussade et gris, dans soin petit logement
gris et maussade. Aux murs, des photogra¬
phies. de primitifs. Sur la .cheminée, dans
des vases quelconques, des roses de Jéri¬
cho desséchées, qui ressemblaient à des ar¬
tichauts. Dans un petit ostensoir de chry¬
socale, une relique.
Le Maître pariait avec lenteur; sa voix,

déjà, semblait venir d'outre-tombe.
— Ah ! vous êtes le secrétaire d'Anatole

France, psalmodiait-il; je l'ai beaucoup con¬
nu, jadis, Anatole France, Au nom de no¬
tre ancienne amitié, dites-lui donc, je vous
prie, ceci : Maître, n'êtes->vous pas un peu
las, le soir, de tous les hommages de vos
admirateurs ? Ne sentez-vous pas le besoin,
avec la nuit qui vient, de penser à ce qui
ne passera pas ? Venez donc avec moi ; al¬
lons à Saint-Séverin. Nous tremperons nos
mains dans le bénétier banal, avec le com¬
mun des bonnes femmes, et nous irons nous
asseoir sous le beau palmier de pierre de
l'abside. Alors, en regardant mourir la lu¬
mière et s'abolir les saints dtes vitraux,
peut-être retrouvera-t-il, comme moi, la Foi
de sa petite enfance...
J'étais jeune. Je fis la commission.
— Un conseil en vaut un autre. Dites donc

à Huysmans ,de faire analyser ses urines,
répondit M. Bergeret.

SI SI SI

Le jeune Feirero, le chef d'orchestre de7 ans, qui a fait sensation en condui¬
sant un concert à l'Albert Hall de Londres,
a été reçu par le reine Al-exandra, à Marbo-
rough House. Les sentinelles lui ont pré¬
senté les armes à l'entrée : les illustrations
représentant la scène qui est plaisante.
Un journaliste est allé interviewer le jeu-

ardoises du clocher sont d'un gris très cDo-ux ' ne Ferrero pour lui demander ses impres-
et le coq rit au soleil. < s,iol}s- 11 Pa trouvé en train de taper à tours

. , . de'bras sur un tambour : car d'ans le mo
Le jardinier a coufe les tuli-pes fletries. Le ment où il n'est pas chef cPorchestre3 Fer-

merveilleux service de verres, o'û le soleil rero s'amuse comme un autre d'e son âge.
versait des flammes et des rayons, le nMr- ^®La «etne^m'fdemandé si je me sou-

fond blanc ? Et qu'elles rappellent, ainsi,
ces gais « maïs » crevés dans l'eau et dont
notre enfance faisait ses délices? Si non,
allez ivous asseoir à la terrasse du « Schil¬
ler », et regardez tomber, tomber les fleurs
des grands marronniers de la place du Théâ¬
tre.

Au 4e concert de la Société Nationale descompositeurs belges, rvif ^succès pour
des œuvres des compositeurs wallons Buf-
fin, Dubois et Gaillard.

SI SI SI

Les Expositions.A la salle Wittert (Université, place
Cockerill), les œuvres de François Maré¬
chal.
A la Bibliothèque centrale (rue des C'hi-

roux), salon de l'Œuvre des Artistes.
Au Cercle des Beaux-Arts, boulevard de

la Sauvenière, salon d'Art photographique.

SI SI SI

L'invasion noire...« La Meuse » — toujours ! — fait
dire à M. Magnette, parlant au Sénat de la
question wallonne :

« ... il est question d'une « religieuse »
permanente pour mettre les délégués en rap¬
port avec le gouvernement.

! ! ! ? ? ?

si si si

Théo Henrion au Canada.Le jeune et brillant pianiste M. Théo
Henrion obtient en ce moment au Canada le
succès le plus éclatant, succès souligné par
la presse.

SI SI SI

Le Comité d'action wallonne de l'arron¬dissement de Liège, vient de faire par¬
venir à l'Administration communale de Liè¬
ge l'ordre du jour suivant qui a reçu l'ap¬
probation des sept Ligues Wallonnes de
l'arrondissement

« Le Comité d'Action wallonne de l'ar¬
rondissement de Liège, d'accord a^ec l'U¬
nion des Femmes de Wallonie, la Ligue
Wallonne de Liège, la Ligue Nationale an¬
tiflamingante, les Amitiés Françaises, sec¬
tion liégeoise, la Garde Wallonne, le Cercle
des Anciens Militaires Wallons et la Ligue
des Etudiants Wallons de l'Université de
Liège ;
Avant appris que la Ville de Liège a dé¬

cidé de participer à l'Exposition de Lyon
de concert avec les Villes de Bruxelles, An¬
vers, Bruges, Gand et Ostende; Considérant
que l'Administration Centrale s'efforce d'im¬
poser à la Wallonie un bilinguisme qu'il ré
prouve ; Engage la Ville de Liège à ne to¬
lérer, pour ce qui la concerne, aucune ins¬
cription bilingue ; Souhaite qu'elle saisisse
avec empressement cette occasion pour fai¬
re connaître à l'Etranger qu'il existe en
Belgique, à côté de la Flandre une Wallo¬
nie.

SI SI SI

Monument César Franck.Nous avons dit les premières adhé¬
sions que l'Œuvte des Artistes avait déjà
réunies pour la formation du Comité d'Hon-

est fixée au

Franchimont,

veilleur servieà est cassé. Les fleitrs pour- venais de sa sœur, l'impératrice Marie Feo- neur du projet de monument à élever à Cé-

Le " CRI „ publiera, samedi pro'

chain, un article de M. J. Claskin.

£eîfre He fèru^elles
Dimanche 10 mai. Temps gris et maus¬

sade. Quelques pâles rayons, qu'une lutte la¬
borieuse et acharnée avec de sombres régi¬
ments de nuages amoncelés a épuisés, achè¬
vent de mourir sur le macadam de la Place
de la Monnaie.
La dite place est encombrée de charrettes

chargées de fleurs et de plantes ; le péris¬
tyle de la Monnaie, même, disparaît sous
les rosiers. a droite et à gauche de l'entrée,
un drapeau français et un drapeau belge
tremblottent faiblement sous le ciel gris.
Beaucoup de monde. Une foule de «midi¬
nettes» et d'ouvrières, de commères ventri¬
potentes et de poissonnières grincheuses ;
d'employés de bureau, de grooms et de gar¬
çons de courses ; foule -coupée naturellement
de jeunes snobs en chasse et de vieux mar¬
cheurs, portant beau ; foule où s'insinuent
quelques «casquettes grises», coupe-jarrets
ou -fesse-mathieu, professionnels du vol à
la tire : foule dans laquelle se débattent quel¬
ques braves gardiens de l'ordre, .paternes et
condescendants.

C'est le' «Jardin de Jenny», l'œuvre des
mansardes fleuries qui encombre . ainsi la
circulation. La Reine — il y a une Reine
des Roses:! — juchée sur un trône et cou¬
verte d'hermine, préside la fête. Ses cour¬
tisans — et il y en a ! — s'efforcent de con¬
tenter tout le monde et distribuent force

près du rhododendron pâlissent; les voiDà
vieux-rose, La lividité de la mort les tou¬
chera bientôt et leurs pétales fripés jonche¬
ront te sentier.

Mais, siir la pelouse, où le gazon veriDit
à peine, un iris déploie la grâce dé ses feuil¬
les en tranchant de glaive; avec une noble
et mélancolique majesté, trois fleurs mau¬
ves viennent d'éclore. Sur l'herbe naissante
et sur la terre mouillée, elles mettent une
tache sombre et vivante.L'éphémère fraîcheur
d'Avril a fondu sous lés premières pluies.
La lourde splendeur de juin se pressent à
peine, aux boutons gonflés des œillets, aux

feuilles de bronze vert des rosiers. Cds iris
mauves) en ce matin changeant, c'est comme
un deuil et comme un espoir. Ainsi le regret
des joies passées se mêle à l'attente de l'ave-
nir; ainsi, la tendee espérance, à chaqwè so'-
leil nouveau, refleurit dans notre xœur dé-
vasté. Ces iris mauves qfii viennent, de s'épaV
nouir, c'est le rêve de Vadolescence, entre
les vergers fleuris de la paisible enfance et
les chaudes ivresses de l'amour. Sous le
vent tiède et siïus la pluie, c'est la fleur oè-
stinéé du souvenir et Se l'éternel recommen¬
cement.

GIROUETTE.
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dorowna.
— Naturellement, ai-je répondu

été si charmante pour moi...
Alors, sa Majesté a dit :
— Est-ce que je lui ressemble ?
Et j'ai répondu :
—■ Vous êtes toutes les deux également

jolies et aimables, mais je ne crois pas que
vous vous ressembliez...
Quand il a été temps de partir, j'ai baisé

la main de la Reine et je lui ai dit : — Au
revoir ?
Et sa'vez-vous ce qu'elle a répondu?
—■ Certainement, au revoir !
De sorte que je la reverrai, peut-être.
Et il retourna jouer du tambour.
Voilà un gamin qui ira loin !

C'est chose officielle faite : M. Paul Ga-vault est nommé pour sept ans, direc¬
teur du théâtre parisien de l'Odéon.

Théâtre et Cinémas.D'une feuille parisienne :
On parle de la crise des théâtres. Pour¬

tant, les recettes effectuées l'an dernier se
sont élevées à 68,462,395 francs.
C'est, le chiffre le plus fort qui ait jamais

été atteint, dépassant de 3: millions celui
de 1912, de 10 millions celui de 1911, lequel
avait pour la première fois battu le record
de l'année 1900, l'année de l'Exposition.
Seulement, il faut reconnaître que la plus-

value provient de la vogue des cinémas. Ces
établissements' ont, en effet, encaissé fr.
8,<355,®64. ..

Et, en présence de ces recettes, il faut
reconnaître que les recettes des théâtres sub-

a m u

Nos Conservatoires.En vertu d'arrêtés royaux, M. Cé¬
sar Thomson est nommé professeur de qua¬
tuor au Conservatoire de Bruxelles.

® ® I?

Au Musée des Beaux-Arts.On sait que le rectorat de M. Maré¬
chal s'est signalé jusqu'à présent par plu¬
sieurs innovations intéressantes. A sa de¬
mande encore, la Ville va réunir, incessam¬
ment, en deux beaux meubles-vitrines entiè¬
rement en bois de chêne, les -esquisses du
sculpteur liégeois Léon Mignon, œuvres in¬
téressantes et très belles qui jusqu'ici étaient
dispersées un peu partout.
C'est là, croyons-nous, une mesure heu¬

reuse et l'exposition de ces œuvres réunies
formera un attrait de plus pour le Musée.

A l'Œuvre des Artistes : les heures de mu¬sique.
Les séances sont prévues pour :
Le lundi 25 mai, même heure, même lo¬

cal, conférence de M. Maurice Georges, cri¬
tique d'art à Bruxelles, sur la mélodie, avec
illustrations musicales par Mlle Marguerite
Das, du Théâtre de la Monnaie, et M. De
Vaay, pianiste accompaginateur.
Le jeudi 4 juin, audition d'œuvres de M.

Raymond Moulaert, avec le concours de
MM. Emile Bosquet, pianiste ; Laurent
Swolfs, ténor du Théâtre royal de la Mon¬
naie ; Fernand Charlier,. viploncelliste.
Le samedi juin, mélodies de M. Ludo

vie Stiénoji du Pré, chantées par Mme
Carlhant, du Théâtre Royal de la Monnaie,
et Sonates de M. Joseph Lefébure, par Mlle
Alice Cholet, violoniste.

S? U P

M Léon Sécihé, auteur d'un certain• nombre de monographies très réfu¬
tées sur les héros du romantisme contem
porain, vient de mourir à Nice, à l'âge de
70 ans.

■
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Lu au bas d'une affiche, annonçant unefête wallonne
« Un plateau; sera déposé (!) à l'eintrée

« en l'honneur n diu monument X... et d'un
aveugle... »...
Gageons que ce plateau ne recevra que

des cartes de visite !

& ® SI

Avez-vous déjà remarqué que les fleurs demarronnier sont tachetées de rouge sur

! sar Franck, et qui assemblait, sous la pres-
elle a tigieuse présidence du maître Vincent d'In-

dy, les noms de Sylvain Dupuis, Léon Du
Bois, Emile Mathieu, Gabriel Pierné, direc¬
teur du Concert Colonne, Paul Dukas, Guy
Ropartz, Vreuls, Octave Maus, Paul Gilson,
J. Van den Borren.
L'Œuvre des Artistes a aujourd'hui la sa¬

tisfaction d'y ajouter les noms de Pierre de
Bréville, Che'villard, directeur des Concerts
Lamoureux, L. de Serrés, M. Duparc, et J.
de Wailly, qui tous par leur éducation et
leur activité1, sont de fidèles admirateurs
de César Franck.
Dès à présent, nous pouvons annoncer que

l'Œuvre des Artistes organisera pour^ le
mois de novembre, une importante « Célé¬
bration Franck » au Conservatoire.

® & SI

L'Exposition des peintres Spadois a reçuplus de 1,500 visiteurs, dit 1' «Avenir »
de Spa. Beaucoup de tableaux y _ ont été
vendus. Trente des œuvres les .mieux ap¬
préciées représenteront à l'exposition lié¬
geoise la plupart de nos artistes locaux, an¬
ciens et modernes.

Il ne laissa pas échapper l'ooeasion de
glorifier nos peintres, nos musiciens, nos
écrivains, qu'il op-pcusa aux artistes dont
s'honore la Flandre.
Puis, après avoir établi nettement ce qui

différencie les Wallons des Flamands, et
montré 'Combien est impossible la fusion des
deux races, il dit la nécessité pour les Wal¬
lons déracinés de se réunir : «Nous voulons
être entre nouis, dit-il, pour évoquer l'âme
de notre race et nous remémorer les beaux
paysages de la terre natale-, les doux as¬
pects moisams, la tragique mélancolie des
Fagnes, les riants valions ardennais: _et le
puissant ensemble de nos- cités industrielles,
où les cheminées d'usines sont aussi nom¬
breuses que les arbres de la forêt. Nous
voulons- être antre nous pour nous aimer et
pour vivre. »
Et, après avoir diéclaré : «C'est notre de¬

voir de prouver que, même au loin :

« Nos estans fîrs di nosse pitite patreye-. »

Le conférencier termina par un vibrant cou¬
plet saluant le Coq Wallon.

SI SI SI

La Défense de la Fagne.La seconde excursion
jeudli 21 mai (.Ascension)
Polleur, la Hoegne, la, Statte. Retour à vo¬
lonté en tram : Tiège-Spa, ou Tiège-Ver-
viers, ou à pied par Sart-station (5 kil. ).
Départ de Liège à 8 h. 33. Retour par

Sart (6 h. 10) ou Spa (6 h. 36).
Se munir de vivres et de 'boissons.
S'adresser à M. Lucien Colson, vice-pré¬

sident, me de la Tombe, 21, Herstal.

SI SI SI

Souhaits de bienvenue.Jusqu'à ce jour, nous avions pris le
« Vélo-Sport » pour un journal sérieux et
de bonne tenue. C'est donc avec une cer¬
taine surprise que nous y avons lu «l'Echo»
suiv'ant :

« Nouvelle troublante :

Après le « Cri de Liège » et le « Cri Spor¬
tif,» Alfred Lance lance le «Cri-Cri..1»

. Nous nous sommes en vain efforcé de
trouver là-dedans quelque esprit. Peut-être,
à Bruxelles, trouve-t-on cela très amusant,
«pour une fois.»
Liège est, «toullemême», un peu plus près
de Paris...

SI SI SI

COMPAGNIE DU CHEMIN DE FER

DU NORD

Dans le «jul uc faciliter au public l'excur¬
sion dans la vallée de la Meuse, un train de
plaisir à marche rapide et à prix très réduits,
sera organisé, le dimanche 14 juin, au départ
de Liége-Longdoz pour Yvoir, Dinant, Waul-
sort, Hastière, Heer-Agimont et Civet.

Ce train, qui partira à 6 h. 33, fera arrêt
à Ougrée à 6.44, Seraing à 6.48, Val-St-Lam-
bert à 6.53, Flémalle-Haute à 6.58 et à Huy
à 7.17, pour arriver à Yvoir à 8.18. Dinant à
8.30, Waulsort à 8.50, Hastière à 8.59, Heer-
Agimont à 9.08 et à Civet à 9.16.
Pour l'horaire du retour, consulter les affi¬

ches.
Les voyageurs auront la faculté de descen¬

dre, à l'aller, à Yvoir, Dinant, Waulsort, Has¬
tière, Heer-Agimont ou Civet, et de s'embar¬
quer, au retour, à l'une de ces gares.
Les prix des billets aller et retour, de Liége-

Longdoz, Ougrée, Seraing, val-st-Lambert,
Flémalle-Haute ou Huy. pour Yvoir. Dinant,
Waulsort, Hastière, Heer-Agimont ou Civet,
sont de fr. 3.75 en 2e classe et de fr. 2.50 en
3e classe.
La distribution des billets commencera le

dimanche 7 juin.
Les bicyclettes seront admises à ce train de

plaisir jusqu'à concurrence des places dispo¬
nibles dans les fourgons. Elles seront enre¬
gistrées aux prix normaux des tarifs.

L'HOMME DES TAVERNES.

Les concertsLekeu.

SI SI SI

. la mémoire de Guillaume

La Revue d'art le « Thyrsë» a eu l'heu¬
reuse inspiration de donner samedi soir à
St-Gilles, dans le préau de l'école commu¬
nale place Bethléem, une audition d'œuvres
de Guillaume Lekeu, compositeur belge de
génie, mort préimaturément à l'âge^ de 22
ans et qui fut l'un des élèves préférés de
César Franck. Le programme débutait par
l'admirable quatuor inachevé que MM. Wil-
mars, Defauw, Prévost et Morel, interpré¬
tèrent avec une expression et une émotion
communicatives. Mme Marie-jAnne Weber,
dont le 'beau talent a été maintes fois ap¬
précié, chanta avec expression et intel¬
ligence trois mélodies du_ maître. Cette^ in¬
téressante séance se termina par la célèbre
sonate pour violon et piano, que MM. De-
faux et Wilmars interprétèrent d'une façon
magistrale. Ils exprimèrent avec émotion
toute la poésie et le charme prenant dont
cette œuvre est imprégnée. Un public nom¬
breux et d'élite assistait à cette belle séan¬
ce musicale.

SI SI SI

Au Musée des Beaux-Arts;INtous dev'ons au zèle avisé de M. Fran¬
çois Maréchal des innovations et des répa¬
rations. Permettons-nous de lui signaler
une... « restitution » désirable. Au Musée
des Beaux-Arts, dans la collection Horion,
une « piéta » est attribuée à Roger Van
der Weyden.
Il suffira — nous en sommes persuadés —

de signaler le fait pour que le vrai nom du
grand peintre : Roger del Pasture, walloh
de Tournai, remplace cette abusive et men¬
songère traduction flamande.

SI SI SI

A Montréal (Ganada,), où existait déjà uneSociété portant le titre « Union Bel-
ge», vient d'être fondé un nouveau Cercle
qui, sous le nom de «Club wallon de Mont¬
réal», groupe les gens, de Wallonie émigrés
là-bas.
Le 19 avril dernier, M. Camille 'Feller (de

Verviers) y fit applaudir par une nombreuse
assemblée une brillante conférence sur «le
dualisme des races en Belgique».
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Je prendrais au jardin la couronne fleurie.
Dont le printemps le pa>re aux premiers jours

[de mai,
Et j'irais vo<us l'offrir d'une main attendrie,
Si vous vouliez alors dire que vous m'aimes.

]'oserais me percher aux plus hautes , des
[branches

Et mevreher sur la gaze immense des pom-
[miers;

J'oserais pour cueillir les touffes les plus
[blanches,

Me hisser jusqu'au ciel, Chère, si vous

[m'aimiez.

]'ornerais votre front des plus jolis pétales
D'où monteraient, en chœur, mes espoirs

[parfumés,
Si, devant cet écri<n de splendeurs liliales,
J'entendais votre voix dire que vous m'aimez.

Oui, j'oserais ravir ses charmes au printemps;
Pour en auréoler votre grâce menue,
Si je-pouvais me dire en vous les présentant,
« Celle que j'ai toujours rêvée... elle es-t

[venue ■ »

Fernand ROUKEN-S;



LE CRI DE LIEGE

Volets mécaniques à chaines anglaises - Cloisons mobiles
Claies pour serres fixes et roulantes

Volets en acier - Jalousies perfectionnées - Volets légers

J
Quai des Tanneurs, 20, LIEGE - Téléphone 504

N'ACHETEZ PLUS
LE DIMANCHE

Voici l'été ! Chaque dimanche, des bandes
joyeuses, vont monter à l'assaut des trains
et faire, à la campagne, provision d'oxy¬
gène et de joie pour uine semaine de labeur.
Désireuses d'assurer à leur personnel une
journée entière de repos et de loiisir, les mai¬
sons les plus anciennes et les plus consi¬
dérées de Liège viennent de s'entendre à
l'unanimité, et sans nul souci d'opinions phi¬
losophiques ou politiques, pour adopter le
repos de toute la journée du dimanche.
Cette mesure sera, nous n'en doutons pas,

favorablement accueillie, et la clientèle lié¬
geoise n'hésitera pa? à modifier légèrement
ses habitudes, pour assurer au personnel die
ces importantes maisons un repos néces¬
saire et mérité.
Ne craignons pas, d'ailleurs, que cette

mesure inflige à Liège le morne aspect du
dimanche londonien. Grâce à l'entente una¬

nime de M'M. les Chemisiers, Tailleurs, Cha¬
peliers, lesétalages resteront visibles et «se¬
ront éclairés» dès 'la tombée de la nuit.
Le repos du «dimanche entier» existe d'ail¬

leurs à Berne et dans presque toutes les
villes de Suisse. La clientèle de passage y
est, cependant, autrement importante que
chez nous. Or, cette sage mesure n'a jamais
soulevé de réclamations.
Réflexions faites, et dût cette innovations

contrarier légèrement nos 'habitudes, nous
consentirons volontiers à accorder une jour¬
née de repos au personnel de ces importantes
maisons de commerce. Voici l'été, voici
l'été...
Ci-dessous la liste des maisons qui ont

adhéré au mouvement :

Bonus,
Bruckman,
Gralhay,
Dapper,
Dohet,
Guillaume,
Halleux,
Hauben-Salmon,
Hennikenne,
Koenig,
Kleykens,
Larroque, Tailleur,
Lance Hadelin, »

Lance Alfred,
L.ibert Raphaël,
Magis, Tailleur,
Surlémo-nt,
Stadtfeld,
Trabert,

Au Tisserand
Chemisier

»

Marchand-Tailleur

chemisier, chapelier
» »

Chemisier
Chemisier, Chapelier;
chemisier, chapelier

Taiilleur
Chemisier
Tailleur

<VVWVVVVVVWVVVWVWVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVVV\

MODES. - 46, RUE DARTOIS, 46. —
3me Retour de Paris. — Grand choix à des prix
exceptionnels de bon marché. = Téléphone 4515.

beaucoup de petites robes de tulle se com¬
pléteront par des mignonnes vestes ou bo¬
léros de taffetias bleus, roses, lilas, vert
d'eau ou vert cru qui seront très amusantes
à leur grâce

_ enfantine .Rien n'empêchera
que votre petite fille ait une collection de
ces petites vestes de coloris différents qui
transformeront à l'infini la même robe de
tulle blanc.

* * *

TOILETTES LEGERES

Voici un modèle, exquis que j'ai tout spé¬
cialement remarqué; il est en linon blanc
or,né die très hautes dentelles ocrées ; le
tout est posé sur un fourreau de taffetas
blanc et ceinturé d'une haute draperie de
satin or.

/Une Jtjunique longue toute plissé© à la
taille et bordée d'une très haute dentelle de
Venise tombe sur une jupe étroite brodée
de même
Le corsage, un kimono, à manches tout à

fait longues, s'orne d'un graind col péléri-
ne de cette même dentelle qui, au devant,
vient former grands revers souples enca¬
drant un intérieur de fin tulle blanc.

. Les manches à poignet de dentelle lais¬
sent deviner la chair rosée d;u bras.
La ceinture d'or très haute, drapée, se

noue au milieu du devant en un nœud lâche
à bouts longs allourdis de glands.
A côté de la toilette j'ai vu le chapeau

commandé spécialement. C'est un amour de
Niniche de paille de riz blanc craie, qui re
relève sur un cache peigne de boutons d'or;
la passe traversée d'une large bride de satin
cerise.
Les souliers et les bas étaient de ce même

ton de fruit bien mûr pour s'assortir au cha¬
peau.

* * *

VOS CHAPEAUX : PLACE ST=JEAN, 8
* * *

POUR LA JEUNE FILLE

Une originalité, toute gracieuse, pour une
fine et grande silhouette, et faite de deux
tons de mousselines de soie unies ; le mo¬
dèle était blanc et vieux rouge.
Le corsage kimono tout en vieux rouge

est à manches longues rapportées, termi¬
nées par dé hauts revers de satin blanc. 11
s'ouvre devant sur un gilet et un intérieur
tout blanc en tulle et satin. Un col Robes¬
pierre de satin blanc complète la garniture
du corsage.
La jupe est formée de toutes cloches for¬

mant iJoiinte dans le dos et graduées die fa¬
çon à accentuer la silhouette voulue par la
mode ; l'originalité consiste en ce que ces
cloches sont alternées, une rouge, une blan¬
che, retombant sur un bas de jupe étroit en
satin rouge.
Comme chapeau, toque Napoléon e.n, tagal

noir, s'ornant de deux aigrettes, l'urne rou¬
ge, l'autre noire, fusant de gauche et de
droite.

FROUFROU.

(r) -yy\xtv>
Les gens, la vie, les lettres de chez nous
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Chronique de la Mode
POUR LES BEBES

Cet été, nous verrons moins la robe de
broderie, qui eut un si long et si légitime
succès ; elle sera remplacée par les robes
de tulle, tulle, tulle uni, tulle à mailles lar¬
ges, tulle point d'esprit, tulle pastillé ; tulle
grec; tulle fantaisie avec lesquels on com¬
posera les plus charmantes, les plus vapo¬
reuses petites toilettes.
Il faut choisir des modèles peu compli¬

qués parce que ces adorables toilettes de¬
mandent à être rafraîchies chaque fois que
Bébé les porte. Les formes fourreau mon¬
tées à de grands empiècements, sont les plus
faciles au repassage, les garnitures de pe¬
tits volants froincés, ourlés d'un piquot de
valenciennes, sont les plus 'vaporeuses. Une
large ceinture de soie, nouée très haut en
mousmée, ou très bas à l'infante, donne ce
cachet d'élégance fraîche et jolie que deman¬
dé la toilette enfantine.
Comme les mamans porteront l'été les ves¬

tes de soie vive sur des toilettes blanches,

GAZETTE EN VERS
DU CHAPEAU FEMININ

Tantôt, c'est une nef qui vogue
Sur vin océan de cheveux;
Les trésors d'un ornithologue
Dans un nié île rubans coûteux;
Parfois il -prend des airs d'églogue
Tant il est simple et délicieux.

La mode -par ses bonds fantasques
Détruit à plaisir le bon goût ;
Après en avoir fait un casque
Qu'orne un balai planté debout,
Elle a produit — ultime frasque —

Un étal de navets et choux.

Des variétés potagères
Vont, défiler sur les chignons;
Ce sera... la pommé de terre
La betterave ou bien l'oigfion...
Mais si tu veux ne point déplaire
N'y mets que d'humbles fleurs, Ninon.

G. WILTON.

e©NTES
pour les

ENFANTS D'HIER
par Albert MOCKEL

— Votre Majesté n'a regardé que les jar¬
dins. Mais au delà ?...
— Eh bien ! il y a des arbres, des chênes,

des hêtres, des châtaigniers et des pins ; et
puis... et puis il y a le soleil, mais il dispa¬
raît déjà. Je te le dis encore, je ne vois rien !

— Sire, reprit le Mage en souriant, j'ai
été compris autant que je pouvais, espérer.
C'est ce ((rien» que j'appelle Beauté.
Charmé d'avoir été si perspicace, le Roi

approuva de 'la tête.
— Tu formules parfaitement, dit-il, ce que

j'allais exprimer.
Mais déjà le Mage continuait :
—• Oui, la princesse Alise est belle. Elle

est belle, Sire, au point que je la pourrais
confondre avec la Beauté elle-même. Les
princes ont d'abord méconnu la valeur d'un
trésor qu'ils pensaient obtenir aisément de
votre bonté. Mais comment l'auraient-ils de¬
vinée? Sire, la Beauté aveugle ceux qu'elle
n'éblouit. Celle de la princesse doit exalter
de joie les âmes qui la peuvent comprendre
pour toutes 'les autres, elle reste inaperçue,
à cause de sa perfection. Si les princes ont

cherché à reprendre en elle quelque chose,
c'est qu'il n'y avait «rien» à reprendre, et le
plus petit défaut réel de la princesse la leur
eût fait apparaître subitement telle qu'elle
est par la comparaison de ses rayonnantes
merveilles. Nos oreilles ne perçoivent pas
l'harmonie des sphères ; mais si, dans cet
ordre magnifique, il survenait une impercep¬
tible dissonnance, nous serions écrasés par
sa terrifiante clameur.

— Ah, vraiment, tu t'imagines cela ? dit
le Roi en levant les sourcils. Moi, je ne crois
pas à l'harmonie des sphères.

— Sire, écoutez le conseil d'un loyal sujet.
Faites proclamer que la princesse n'est point
parfaite, qu'elle ne connaît ni île sourire ni
les larmes : et que vous n'octroierez sa main
à personne, à moins qu'un prince fameux ne,
puisse, par une action ou une parole extra¬
ordinaire, par des prouesses valeureuses ou
d'ingénieux discours, susciter des pleurs à
ses yeux ou sur ses lèvres un sourire.
Le roi se tira la moustache d'un air de

doute et tout à coup regarda fixement le
Mage, car il lui vint à l'esprit qu'on osait
le railler. Mais alors il fallait livrer l'inso¬
lent au supplice et s'exposer ainsi à déichaî-
ner l'émeute, le Mage étant honoré du menu
peuple à l'égal de Saint-Pierre. Ah mon
Dieu ! que tout cela était donc difficile, dif¬
ficile à décider!... et justement Sa Majesté
se sentait aujourd'hui l'âme à ce point per¬
cluse... Tant pis ! il valait mieux ne pas
approfondir ces choses, et, puisqu'en somme
le conseil avait été peut-être donné sérieuse¬
ment, se déterminer à le suivre.

— Soit ! dit le Roi.
Et, pour montrer toute sa reconnaissance,

il serra le Mage dans ses bras.

Le Théâtre de Moins a créé, la saison
dernière, un acte en vers d'un jeune poète
môntois, Maurice Tamine.

« Ame de Roi «met à la scène une nuit
de Charles IX. Le roi a fait enlever une

jeune fille dont la beauté l',a séduit. Prières,,
promesses, menaces, ne peuvent fléchir
Diane. Au moment où Charles IX va user
de violence, survient le fianoé de la jeune
fille. Une lutte s'engage ; le roi va être
vaincu. Son .adversaire lui fait grâce.
Charles IX feint de consentir à l'union des
amants. Ils partent ; des bourreaux sont
embusqués sur leur passage.
L'oserai-je avouer ? Cette affabulation,

éperdument romantique, me paraît retarder
un peu. Le sujet, au reste, est traité d'une
manière alerte, en une langue souple, ner¬
veuse, encore que parfois peu correcte.
M. Maurice Tamine isemble avoir le don

du théâtre.
« Ame de.Roi » ,a eu, à Mons, grand succès

et plusieurs représentaitons. La presse locale
en a fait grand éloge.
Les interprètes, servis par leurs rôles, vont

faire monter « Ame de Roi » dans les théâtres
où ils seront l'hiver prochain. Enfin,
M. Meyer de C.haperot, fils du Président de
la Banque de Pétersboumg1, s'occupe de la
traduction en russe.

Ce drame mouvementé' retrouvera cm
Russie, le succès qui l'accueillit à sa créa¬
tion..

*
* *

M. Tamine est encore, nous dit-on, un
caricaturiste de talent. Il a, suir le métier,
deux comédies satiriques, où il peint la no¬
blesse et lia bourgeoisie de province. Sou-
Éiaitons-lui d'aller de succès en succès.
«Ame de Roi,» renferme d'alleurs de beaux
vers, animés d'un vrai souffle poétique.
Nous en détachons une belle «Ode à la Nuit.»

Forêt dont la splendeur d'une nuit étoilêe.
Fait un temple d'amour plus puissant

[qu'un Eden
T'oi de qui, jusqu'au jour la- haine ést exilée
Donne-m'oi sur ta brise aîlée
Un peu de ton dh'in pollen.
Tout là-haut, dans le ciel, Phébé sourit gen-

\tille
En glissant finement un œil malicieux !
Jusqu'au fûn~d des détours de la moindre

[charmille?.
Et, près d'elle, une étoile cille
A tes ébats luxurieux.

De ,ce fluide affolant où plonge la Nature
Montent jusqu'à mon cœur de suaves soupirs :
Oh! je les saisis tous: ici, c'est le murmure
D'une frissonnante ramure
Que grise un baiser des zéphirs ;

Là, c'est au ras du sol l'étemelle berceuse
Du misseau, susurrant M complainte sa cour,
Plus loin, c'est un appel d'une bête amou¬

reuse
Et sur tous, la voix enjôleuse
Du rossignol chante l'Amour.

Oh! Nuit enchanteresse ! Oui! je subis ton
\_charm\e

En comprenant enfin cette autre volupté
De sentir en mes yeuxt poindre) une tendre

[larme !
Merci, Forêt! vois, je désarme
Ma haine devant ta beauté !

D'un «Poème à la mémoire des, Victimes
du Trieu», retenons cette saisissante image :

Vous avez fui, soldats des ténèbres opaques,
Comme parfois, devant de nocturnes atta-

Des guerriers éprouvés ont fui, eux qui,
[pourtant,

Avaient dessus leur têtè un vaste firmament
Dont la limpidité radieuse et mystique
Aide si puissamment au trépas héroïyue...

Je crois que M. Tamine a tout ce qu'il
faut pour faire un poète. Je voudrais lire, de
lui, ces poèmes où, tous, à vingt ans, nouis
avons mis, le meilleur de mous-même : un
peu d'amour, uin peu de douleur, et tant de
rêve, et tant d'espoirs... Là du moins sains
souci de règle et de dialogue, nous- chan¬
tions devant la Vie, au rythme ardent de
notre cœur.

Julien FLAMENT.
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*"* SCHREIBER, Fabricant, rue Pont.
d'Ile, 34. Grand choix de sacs de da¬

mes. Porte-monnaie, Portefeuilles, Porte-Ci»
gares. — Assortiment complet d'articles de
voyages.
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C'est le samedi 16 mai, à 3 heures, que
s'ouvrira au Palais du parc de la Boverie, le
salon organisé par l'Association pour l'en¬
couragement des Beaux-Arts de Liège..
Ce salon sera, très important; le catalo¬

gue ne mentionne pas moins de 900 numé¬
ros.

Les1 principaux artistes de la province de
Liège y figureront ainsi que la Société roya¬
le des Aquafortistes, belges. Les artistes, in¬
vités sont îles peintres C. Lambert et Alb.
Pinot, le sculpteur V. Rousseau et le gra¬
veur De Bruycker. Une partie rétrospective
mettra en relief l'oeuvre lithographié d'Ho¬
noré Daumier représenté par ses pièces les
plus marquantes.
Tous les dimanches et mercredis, à 4 heu¬

res, des matinées musicales et littéraires
animeront la salle des conférences.
Parmi les noms inscrits au programme,

nous notons ceux de Madame Blanche Selva,
pianiste, .Madame Dolorès de Silvera, canta¬
trice et Madame Blanché Albane, du Théâ¬
tre du Vieux Colombier.

film colonial, mon petit garçon nous a plan¬
tés là, un matin, pour monter dans un four¬
gon, sai>is billet, ce qui m'a valu toutes sor¬
tes d'histoires avec le chef de gar]e d'Asniè-
res sans préjudice d'une contravention de
50 francs qui augmentera cette année les re¬
cettes de l'Ouest-Etat.

— Ecoutez-moi
— Quant au goût deI la colonisation, mon

héritier l'avait manifesté en chipant à une
marchande des qfiatre-saisons une douzaine
d,e bananes, ce qui m'a coûté un louis d'in¬
demnité sans préjudice de quelque injures
bién senties.

— Votre pessimisme est décourageant.
Vous avouerez tout de même qué les comé¬
dies simplettes du cinéma sont préférables
aux vaudevilles libidineux de certains théâ¬
tres ?

— Mon cher, vous raisonnez comme un
Zoulou. Quand mon petit garçon a vu un
film intitulé uPolydore est maladroit», com¬
ment voulez-vous qu'il ne prenne pas plai¬
sir à >casser nos verres et nos assiettes ou à
renverser sa soupe sur les genoux de sa mè¬
re? Il a entendu 3,000 personnes en rire aux

éclats, il pense donc logiquement, que nous,
ses parents, nous allons trouver cela très
drôle, et il ne comprend rièn à la paire de
calottes que je lui administre sur-le-champ.

Maurice DEKOBRA.

Tous les samedis, à 4 heures

LE CRI DE LIÈGE donne les

dernières nouvelles littéraires

artistiques, mondaines et

sportives = = ■ = =
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Cristal incassable du Val-Saint-Lambert

Monopole pour toute la Belgique
COLLIGNON-PICHOTTE,

11, PLACE DU THEATRE

Poterie artistique flamande décorée et à
décorer Maison DESSARD, succ. LOCHET-
RENSONNET, 20, rue Lulay, Liège, tél. 88.

U m

\ DU PARQUE .bijoutier, rue du Pont-
• d'Ile. — Réouverture. Riche assorti¬

ment complètement renouvelé. Téléph. 161.
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M aison REGNIER, 6, rue Pont d'Avroy, 6.
Téléph. 1406. — Petits Gruyères frais.
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Le Roi fit aussitôt propager par les offi¬
ciers de sa cour l'étonnante nouvelle ; la
princesse ne pouvait ni sourire ni pleurer.
Puis, au bout de quelques semaines, on pu¬
blia l'édit promettant les accordailles à qui
la saurait guérir.
Dans la capitale, ce fut l'o'ccasion des plus

pénibles scènes. Des gens se lamentaient sur
les malheurs de la dynastie. On vit des hom¬
mes battre leurs femmes parce qu'elles sem¬
blaient se réjouir en leur humeur jalouse;
mais les femmes invectivaient les hommes
chez qui elles croyaient démêler l'envie de
tenter les hautes, aventures; et les enfants
criaient à la chienlit, en formant des ron¬
des.
Mille courriers, envoyés -en deux groupes

à un mois d'intervalle, s'ein furent vers tous
les points de la rose des 'vents. On en ren¬
contra qui parcouraient le monde, depuis
la Golgoride jusqu'aux mornes régions de
la Grande Kortorrhe. Beaucoup allaient er¬
rant, des laindes aux forêts, cherchant des
empires oubliés; quelques-uns ïs'embarquè-
rent pour avertir les hommes des îles. Ou
bien ils escaladaient les montagnes, scru¬
taient les précipices, et menant grand va¬
carme de conques, tambours et sacique'bu-
tes, jetaient aux échos la nouvelle. Il y en
eut des premiers qui, partis à la hâte, péri¬
rent de malemo.rt sur les ohemins ; d'au¬
tres, escortés de mulets chargés de vivres
et d'outrés pleines, succombèrent à l'apo¬
plexie. Un, dignitaire fut enlevé par un
ours comme objet die curiosité; et un mal¬
heureux écuyer subit un traitement dés,hon¬
nête par les soins d'un gorille, qui se con¬
solait ainsi de la perte d'une épouse ver¬

FANTAISIES...

Dialogues devant l'écran
-ï

— Ne croyez-vous pus que le cinéma est un-
excellent moyen d'éducation ?

— Si. Il nmis démontre chaque soir la
théorie du moindre effort intellectuel.

Vous n'allés pas recommencer vos jé¬
rémiades et dem'and,er que l'on nous donne
Ibsen en films !

— Ne plaisantez pas. Je parie qu'on nous
tournera le «Canard sauvage» pour l'ouver¬
ture deI la chasse.

— Il ne s'agit pas de cela. Oui ou non,
êtes-votis convaincu que le cinéma offre, par
ses spectacles sains et moraux, de bons
exemples à la jeunesse contemporaine ?

— Il se peut. Bien que je n'en aie' pas
encore constaté les effets.

— Le cinéma donne aux jeunes gens le
goût des voyages et des aventures. Il les in¬
cite à s'expatrier, à coloniser, à aller plan¬
ter au loin le drapeau de la civilisation fran¬
çaise...

— Avez-vous des enfants ?
— Non.
— Alors, permettez-moi de vous dire, com-
nos amis les Anglais, que vous parlez à

travers votre chapeau. Après avoir vu un

Sur quelques Vieilles Chansons et Poèmes Wallons
DU PAYS D

TEXTES ET COMMENTAIRES

(Suite)
sans crainte d'erreur, à Verlaine, de qui,
à toute évidence, notre Vrindts procède
aujourd'hui.
Il faut se retremper, de temps en

temps, dans le charme et la distinction
qui s'essorent discrètement de l'œuvre
de Defrecheux, ce grand poète lyrique,
dont M. O. Gilbart a dit qu'il joignait à
une admirable élévation des sentiments,
un art d'une perfection absolue, sa lan¬
gue étant sobrement expressive, ses ima¬
ges fraîches et jolies, son wallon d'une
étonnante pureté.
Nicolas Defrecheux ne fut point un

écrivain prolixe. Préférant la qualité à
la quantité, l'auteur de a Lèyîz-me flo¬
re? » remit continuellement ses œuvres
sur le métier, n'ayant de cesse que la
perfection fût atteinte.
Aussi bien, par exemple, sa berceuse

« Tôt hossant », pour laquelle Van-
damme a écrit une délicieuse mélodie,
requit-elle, pendant un an, les soins
amoureux du poète.
Divin vosse banse, efant, nânnez,

Li mite affule li terre;
Les jônes ouhais sont respounés

Dizo l'éle di leu mére.

Cligniz vos oûyes si bleus, si doux,
Boirdés d' blondes pâpîres;

]i vins de vèye, estant so l' sou,
Passer l'homme âx -poussîres.

Nicolas Defrecheux.
Cliché des a Silhouettes Liégeoises. »

L'enfant vient de faire son apparition
au foyer familial. Tout de suite, on
oublie les heures troubles. Les époux
mettent une sourdine à leurs voix. Une
grande sérénité emplit leurs âmes. De
la douceur, encore de la douceur flotte
sur les langes, et c'est toute une harmo¬
nie de sourires embués de larmes, de bai¬
sers et d'étonnements naïfs qui enve¬
loppe le berceau.
Ah ! Quel artiste fallait-il pour tra¬

duire, par la plume, l'intensité pro¬
fonde de ce décor ?
Mais, tout simplement, le plus grand'

poète dont le nom ait illustré le livre
' d'or de la littérature wallonne : Nicolas
Defrecheux (17), que l'on apparenterait

(17) OEuvres complètes : Bénard, Liège.
Consulter l'Etude critique d'Adolphe Pi-

card dans le tomei 8 de l'Annuaire de la So
ciété de littérature wallonne.

tueuse. Plusieurs se perdirent en d'étran¬
ges contrées d'oiseaux sans queue, et ils
revinrent après vingt années, les joues creu¬
ses et les pieds tremblants, fiers de leur
long voyage et tout prêts à conter de sur¬
prenantes histoires.

C'est ainsi que le malheur de la princesse
cessa d'être ignoré des cours les plus loin¬
taines.
La douleur du roi d'Avigorre parut plai¬

sante à ceux de l'Heptarchie carmiane ;
l'heptarque eut même à ce propos l'un des
jeux de mots les plus spirituels qu'il ait ja¬
mais trouvés. Il en fut de même en Féra-
gator, en Gerdriaince, en Pallor ; et le ga¬
lant roi d'Aktschwz-Kwkwkw, Rustald-au-
pelé-Cuir, fit sourire .et pleurer^ toutes les
femmes pour se prouver sa supériorité. On
dit qu'elles n'eurent point de peine à xire
en le noyant sentimental à leurs pieds, et
que pour les faire fondre en larmes il lui
suffit, étant redoutable, die promettre à
chacune... Mais ce sont les secrets de l'in¬
timité.
Cependant, les jeunes princes protestaient

contre cette folle ioie. Alise, en vérité, n'é¬
tait pas laide à ce point. Ses deux défauts
mis à part, on pouvait avancer qu'elle ne
manquait point de grâces; d'autres, allant
plus loin, la trouvaient accomplie à cela
près ; et même ceux de Hyontargie avouè¬
rent qu'elle n'avait pas, en somme, le pied
plus étroit qu'on ne peut le supporter. Pour¬
tant, ils ne l'osaient dire très haut, les opi¬
nions étant trop partagées, et leur roi Ba-
ladour n'ayant point achevé de réfléchir sur
ce point.

Tôt v's avoyant, Diew m'a béni;
Vos estez, fo m' bonheur,

Pus rose qui l'frut di nos frévi
Ht pus blanc qui leu fleur.

Qwand vos serez bin edoirmou
Les anges vairont d'à cire;

Min v' les avez déjà veyou,
Vos leppes vinet de rire.

(A suivre. Paul MÉLOTTE.

Mais, lorsqu'arrivèrent les seconds cour¬
riers qui promettaient la main d'Alise et fi¬
xaient les conditions de cette promesse, il
fut impossible de retenir les princes. Cha¬
cun d'eux souhaitait passionnément une vier¬
ge si difficile à conquérir, et tous, aiguisant
leur esprit et leur épée, songeaient « à la
parole ou à l'exploit extraordinaire » qui
devait réaliser leurs voeux.
Le prince Ardélian de Persaigues partit

l'un des premiers j puis ceux de Carmian
et de Pallor. Le jeune Pantaboule, infant
d'Outiboulie,_ s'en fut bientôt tout seul, et
le prince de Valandeuse, et celui d'Alturmse
avec ses fidèles — et les trois sultans de
Mirouiidère, de Piarkopatapie et de Tosami-
rok.
Le roi des Gastrobiontes, potentat consi¬

dérable et magnifiquement gras, qui était
veuf et ne s'était occupé jusque-là que de
la chasse aux papillons, quitta les provin¬
ces .heureuses où il digérait si bien, pour
tenter une folle destinée. Quant à Rustald-
au-Pelc-Cuir, il avait déjà trop die femmes,
et il les désirait plus corpulentes que celle-
ci.
Mais la Gerdiance et le Féragator, depuis

longtemps en guerre, durent signer une paix
inattendue, car leurs armées se trouvèrent
subitement dépourvues de généraux et d'of¬
ficiers les princes qui les commandaient
les avaient abandonnées à la veille de la ba¬
taille pour s'en aller de monts en vaux cher¬
cher des gloires nouvelles, avec les plus
puis/sants de leurs barons qui s'étaient
joints à. leur fortune.
Jerzual, prince d'Urmonde, les avait pré¬

cédés, lui qui pouvait se dire, après le prin¬
ce Ellérion d'Argilée, le plus noble de tous
les fils de rois.

Grandei était ta renommée en courtage,
adresse et courtoisie, et c'est pourquoi main¬
tes gens prédirent alors son triomphe. On
sut qu'il parcourait les plus lointaines ré¬
gions de la terre, chevauchant avec vaillan¬
ce ; il fut parlé de ses prouesses aux tour¬
nois, et du mal de mélancolie survenu aux
princesses qu'il av.ajit fait pâlir d'amour.
Mais alors les nouvelles manquèrent tout
à coup. Des gens venus de la mer préten¬
dirent que, porté par son cheval Bellardian
qui bondit sur les vagues, on l'avait vu s'en¬
foncer dans les horizons atlantiques ; et
tdepujis lors, personne en l'univers in'ouit
chose certaine du beau prince d'Urmonde.

Cependant, Alise avait été retirée du ca¬
binet noir où elle végétait et tous les jours,
chargée des joyaux de la couronne, le Roi
la faisait rester de longues heures dans la
salle du trône pour attendre la venue des
héros. Mais, tant de pierreries, •— dont plu¬
sieurs étaient véritables, — tant de brocarts
et de draps d'argent lacés depuis son col
jusqu'à ses pieds!... Ah! comme elle eût
voulu, d'un mouvement de ses épaules, re¬
jeter cette dépouille et lai.ss.er flotter sa
chevelure sur une simple tunique de lin !
Elle se consumait en son, éclatante prison

de soies et d'orfèvreries, et plus d'une fois
on la vit pâlir sous les escarboucles.
Elle se distrayait pour tant à se faire conter

les aventures des 'princes. Monté sur uin cour¬
sier faroucihe, le brave Pantaboule, prince
d'Outiboulie, avait traversé les déserts. 11
remonta loin vers le nord, où il eut la sur¬
prise de trouver de la ineige, puis il redes¬
cendit loin vers le sud, où il découvrit des

THE TANGO AU MAXIM, de 4à7h.
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Théâtre Astoria-Ginéma
Place du Théâtre, Liège

PROGRAMME DU 15 AU 21 MAI 1914

LE SPECTRE DU PASSÉ
Grand film dramatique en 3 parties

UNE TRAGÉDIE DANS LES ALPES
Grand drame en 5 parties

Willy et le jugement de Salomon, comique.

Une heureuse cachette, comédie.

Son Groom-, charmant et joyeux vaudeville.

Astoria-Weekly, journal hebdomadaire.

La Boite à Géo
RUE DE LA SYRÈNE

Tous les soirs audition des meilleurs chan¬
sonniers montmartrois.

ENTRÉE LIBRE

Théâtre Trianon-Pathé
Boulevard de la Sauvenière, 18

PROGRAMME DU 15 AU 21 MAI 1914

La traction canine dans l'armée belge.

LES TROIS COUSINES
Comédie sentimentale en 2 parties

La Lutte pour la Vie
Etude sociale en 4 parties

La culotte de Rigadin
Scène comique jouée par Prince

F*ATI~IE=JOURNAL,

Le spectacle sera complété par les dernières nouveau¬
tés du Cinématographe Pathé Frères.

Cinéma Royal (Régina)
(Coin Boulevard et rue Pont d'Avroy)

PROGRAMME DU 15 AU 21 MAI 1914

La Petite Germaine, la fine diseuse.
Rousseau, Ténor comique de l'Alhambra.

spaRTaeus
(Prince de Thrace)

Grand drame en 7 parties

MRReHE NCPTmLE
Grande comédie

Les mains, drame.

Vengeance de cinéma, comédie.

Robinet, sa femme et son cousin, comique.
Mort de Mozart, drame.
Amoureux du docteur, comédie.
Paris à vol d'oiseau, documentaire.
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Une chemise bien confec¬
tionnée est une marque d'é¬
légance !

Le chemisier

ALFRED LANCE JUNIOR

coupeur-diplômé s'impose !

15, rue du Pont d'Ile, 15

Enseigne du Petit Chasseur
Rouge
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OSTENDE : Villa Mosane, réouverture1 en

juin, rues de Vienne et Royale, 68. Pour
conditions, Em. Bodson, 11, quai St-Léonard,
Liège. Téléph. : Ostende 793 — Liège 4805.
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îastïng
R O O M
RUECATHÉDRALE,92 LIÈGE.

T e Sirop de Phytine Composé, supérieur à
tout contre l'Anémie, Neurasthénie, Fai¬

blesse de poitrine, Maladies Osseuses, etc.
Dépôt général pour la Belgique : A. Paquet,
rue Ernest de Bavière, Liège. Téléph. 898.
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Cours de Piano, Chant, Danse, Décla=
mation lyrique, etc..

COURS de danse. — Pour connaîtretoutes les dansas adoptées dans les bal!
mondains, 10 leçons de Mme Balza suffisent
Leçons particulières. — Organisation d

cours. — 39, rue des Augustins.

& U &

Cours gratuits de chant et de déclamationlyrique donnés par M. Adolphe Maré¬
chal, de l'Opéra.Comiqu?. Les jeunes gens
qui désireraient suivre ces cours peuvent se
faire inscrire rue Rensonnet.

® ®

Leçons de Piano ; Mme C. BERNARD,
rue Ghevaufosse, 8, Liège.

Nos Contes et Nouvelles

L'AVEUGLE

Dans :1e quartier des Invalides habitait, en

1822, un ex-commandant de l'«Ancienne», qui
partageait ses journées entre la crémerie et

l'Esplanade. Ce petit homme, n'était pas dif¬
ficile à rencontrer ; s'il ne jouait ipais;, on le
trouvait avec des badauds, à l'exercice.
Uin détail lui fait son allure : il était aveu¬

gle.Une nuit de Russie lui ayant, comme il
disait, «gelé» les yeux, il s'était réveillé, le
premier matin de Krasinoë, avec deux mor¬
ceaux de verre dépolis 'sur le front. La tête
droite, il avait l'air de regarder tout glacia-
lement. On nie le plaisantait qu'avec inquié¬
tude. Peu bavard, son seul ami était sa can¬

ne, ,1e 'bâton des demi^solde d'alors, à épée,
pesant, inoueutx, onné d'un cordon de cuir et

d'un tabatière au pommeau. Cet homme et
cette canne ne se quittaient jamais ; d'ail¬
leurs, ils n'auraient pu se lâcher sain» acci¬
dent. La canne, entre les mains du vieillard,
devenait un être sensible ; îles choses (qu'elle
touchait se révélaient à lui, claires, dans
l'instant. On eût dit que, posée siur un ob¬
jet, insinuée dans une foule, appuyée sur la
pointe d'une botte, cette canne se mettait
tout bas à parler; un petit œil luisait à soin

Ibout ferré, et semblait lui dire : «A gauche.
— A droite. — Demi-tour. — E:n avant, mar¬
che-. — Oblique à droite ou à gauche. —

Halte.» En réalité, cet aveugle voyait tout.
Il partait .de sa crémerie le matin, vers six

heures, la canne basse, abordait l'Esplana¬
de, comptait, en les frappant, trente arbres
dui bas-côté droit, obliquait, faisait vingt-cinq
pas, théoriquement, de 75 centimètres', et s'ar¬
rêtait, sec, sur un demi-à-gauche : lesi troupes
étaient devant lui.
Il demeurait là jusqu'à dix heures, éperdu,

soin bâton dardé comme une épée, point rnoir
dans la foule rouge, au1 milieu des piétine¬
ments. des galops, dans le tohu-bohu des fu¬
sils, les soufflets de poussières, énivré par
l'odeur des cuirs, de la graisse, des armes
et du crottin : c'était bon, ça puait la gloire,
les batailles du passé, l'Empire... Tous le
connaissaient. Il avait une façon de pivoter,
leste, au passage des chevaux, qui révélait
le vieux soldat. Sachant la manoeuvre, il
obéissait aux commandements, devançait leur
exécution, et allait se ranger là où il fallait.
A la fin, cette mine de surveiller tout le rein-

dit gênant pour les officiers timides ; s'il
avait un voisin, le commandant critiquait :
— Qu'est-ce que ce gâchis! Krrr! J'en¬

tends qu'une colonne, la droite en tête, doit
se former promip.tement «à droite en bataille»;
le commandant, au lieu de «patter», Krrr!
perd son. temps à rectifier la direction des
guides de droite de la colonne. Krr ! Krr ! Et
lorsqu'il a commandé : «par inversion à droi¬

nègres ; après quoi il s'en fut au fond de
l'Orient, où il chercha en. vain Jehan le Pres-
tre. Cette remarquable exploration l'avait mal¬
heureusement fourbu et, lorsqu'il fut proche
d'Aviigorre, il se dit avec justesse que ce
n'était pas la peine d'y entrer.
Quant au iroi Baladeur de Hyontargie, qui

était très robuste, il espérait briller par ses
facultés naturelles. Sa voix étant haute et
puissante, il demeura six mois durant à côté
d'unie immense cataracte dont il entreprit die
surpasser la clameur. Ce tempsi écoulé, il
beuglait à ravir; mais la princesse lui fit sa¬
voir qu'elle avait l'ouïe délicate.
Doué d'un eîsprit plus subtil malgré sa pe¬

tite taille, l'hériter présomptif de Féragator
s'empara d'une licorne. Cette bête — fou-
geuse et terrible lorsqu'on l'attaque — avait
transpercé déjà huit cents hommes, et, pour
s'en rendre maître, le prince diut lui faire
transpercer encore bon norribr-e de ses écu-
yers. Mais la licorne est belle, en vérité. Son
pelage est plus blanc que la sauvage cléma¬
tite, et la tête pourprée, 'brillante comme une
flamme, fait paraître plus, doux soin regard
ineffablement bleu. Elle brise en se jouant
l'acier des plus lourdes armures; mais elle
est bonne et douce, pourtant, et vient s'age¬
nouiller devant les jeunes filles.
Le prince Ardélian de Persiaigues, qu'on

nomma le Désamoré, fit voile vers les terres
qui sont au delà du soleil levant. Lorsqu'a-
près des combats nombreux il cingla vers la
côte d'Avigorre, deux cents esclaves' couleur
de cuivre, parés d'opales, d'émeraudes et
d'autres pierres précieuses, chargeaient son
haut navire traîné par des requins domptés.
Maie il m'était parti que par ambition des
prouesses et -belles armes'. Une fée, autre¬
fois, avait déçu l'amour de sa jeunesse; et
depuis lors il prétendait ne s'attacher qu'aux

te en bataille», j'ai eu beau tendre l'oreille,
Krr! je n'ai pas entendu répéter le comman¬

dement. Il n'y a qu'un chef de bataillon qui
ait crié; «Bataillon, guide à droite!». Cos
bougres d'ultra ; pttt !
Et l'aveugle, crachait, méprisant.
Mais ce qui l'amusait le plus,' c'était les

cavaliers. Chaque fois qu'une manœuvre des
Gardes-du-Ciorps avait lieu, le commandiainit
apparaissait à son poste, la canne en bataille,
les yeux ouverts, gris et fixes, front haut,
nerfs tendus, l'âme «dans les oreilles.». Il ne
se passait pas de jour qu'une bêtise ne fût
commise. Plusieurs officiers des Gardes sor¬

taient des régiments, et ceux-là savaient leur
affaire ; mais les «feuilletés» de' 18X4, les pe¬
tite ultra nés sous-lieutenants, loin de rache¬
ter les grâces royales par une applicatior.
quotidienne, allumaient leur lampe à frisure
avec les pages de la théorie, et dédaignaient
de s'astreindre à tout travail die soldat. Aussi
fallait-il les voir, les entendre. Il arrivait,
dans ces exercices, que les commandants de
peloton ne sachant pais ce Iqu'ils avaient à
faire, marchaient sur l'indication des hom¬
mes qu'ils devaient guider. Un colonel cria
un jour:

— Messieurs, j'ai remarqué (sic) que lors¬
qu'on doublait, la gauche galopait toujours ;

j'exige une allure unique et plus d'ordre.
L'aiveugle se tortilla de rite sur son bâton.

Mais,- soudain, comparant la bêtise au grade,
une fureur blême l'empoigna :

— Krrr ! Cent dieux de foutres ! Un colo¬
nel faire ces brioches ! Krr ! Krr ! Quand on

marche deux et qu'on veut marcher quatre,
on comprend1 très bien que les files qui sont
derrière doivent doubler l'allure au galop!
Krrr! A l'école! Cosaques! De mon temps...
les conscrits de l'an IX savaient tout ça.
Krr!

Heureusement, personne n'entendit.
Un autre matin, préoccupé sans doute par

les figures d'un bal, un officier commanda ;

«En avant .quatre!». Personne ne bougeant:
— Par quatre ! reprit une voix forte.
C'était l'aveugle, raide devant les chevaux.

Les bêtes, poussées de l'éperon, obéirent ;
et le capitaine se tourna.
— Encore ce sacré brigand de la Loire !
L'injure entra, profonde, et chaque mot

dans le sang du- cœur bouillonna. -—

bien, fit le veillard, nous nous retrouverons,
m'n'enfant. » Et calme, exact, présent à l'Es-
plainade chaque lundi, l'aveugle «surveilla»
dès lors l'officier.
L'occasion ne tarda pas. Le vieillard se

trouva pris un matin dams île désordre d'un
mouvement faux exécuté par cinquante Gar¬
des) d'uin escadron, tandis- que lesi autres,
perdus, tournaient à gauche et à droite et

entrechoquaient leurs chevaux.. Au! milieju,
le petit -aveugle se démenait, la canine croi¬
sée, guidant sa retraite au fcruit des trots.
Il .avait reconnu la voix de l'insulteur ; ar¬

dents, ses yeux luisaient comme deux brins
de vitre au isoleil :

— «Par le flanc droit!» cria l'officier.
— Non ! hurla le demi-solde. Et ces cris

volaient sur le tumulte : «Non ! Ce n'est
pas ça ! Krrr ! Krrr !»
Noce de chevaux. L'escadiron, ivre titu¬

bait comme sur lui-même. — Non ! hurlait
la voix, non! Non! — L'officier pâle ac¬
courut :

— «Par le flianc gauche !»

choses brillantes et sans âme, comme on le
verra dans son histoire.
Ainsi donc arrivaient de toutes, parts les

nouvelles. Il y en avait de très joyeuses, mais
aussi de navrantes et faites pour étonner.
Rien de plus inattendu, par exemple, que la
fin héroïque du roi des Gastrobiontes qui,
depuis si longtemps, dévouait sa vie au pro¬
grès de^ l'art culinaire.
Entraîné tout à coup par une irrésistible

ardeur, il .abandonna sa capitale aux soins
de son jeune fils, le charmant Goulebafre, et
s'en fut châtier des dragons qui avaient in¬
sulté des vierges. Sitôt .après il organisa une
expédition gigantesque pour retrouver cer¬
taine petite fleur bleue- .qui croît sur les cimes,
neigeuses, et qu'il faut cueillir en songeant à
la bien .aimée... Par malheur il voulut pous¬
ser trop loin sies prouesses. Un jour qu'il
traversait avec toute sa suite un océan, de
glaces, il chut au fond d'une anfractuosité
où il demeure encore, conservé par le froid.
Tandis -que l'univers déplorait le sort d-e

cet homme gras et malchanceux, le bruit se
répandit que le prince Ellérion d'Argilée lui-
même avait secrètement équipé des navires
pour aller, comme J-erzual d'Urmonde, cher¬
cher dans les mers d'Occident une Terre in¬
connue. Il avait découvert un, continent pro¬
digieux. où de grands, fleuves naissaient au
pied des monts d'argent. Et certes on eût
tiré présage de- .cet exploit si le prince Ellé-
rion ne se fût mis hors cause par son outra-

i géant mépris, lorsqu'il avait naguère refusé
le portrait. C'est donc au. prince de Féra-
g.ator que l'on pensait devoir,' attribuer le
prix, à cause de la licorne; mais beaucoup
désignaient l'infant de Valamdeuse, car il fut
ingénieux dans ses entreprises.

_ Parti sur la foi de très, anciens récits, il ar¬
riva dans uine forêt g-randie sur une haute

— Non ! Non ! Non !
Une lame bondit :

— Tais-toi ou gare à toi!
— Thierry, dit tranquillement le bonhom¬

me. Chef d'escadron .au 1er Chevau-légers
de l'tex-Garde, Commandeur de la Légion
d'Honneur. Pied à terre.

Les chevaux renâclants s'immobilisèrent
dans une fumée. Le capitaine descendit.

— Veuillez me donner votre nom, dit l'a¬
veugle.
— Vicomte de Logerolles, 10, avenue des

Champs-Elysées.
— Vous aurez ce, soir mes témoins,
— Mais monis,... mon commandant...
— Remontez à cheval, dit le vieillard

Lorsqu'on veut faire faire une contre-marche
à un escadron, on commande «par file à droi¬
te», Krrr! c'est «en souligné» dans la théo¬
rie. A revoir.

Après un demi-tour, il partit vers les bas-
côtés, pan, ipan, et frappa les, arbres; un à
un. Au trentième, oblique à gauche, marche.
— Vint la rue : En avant. — Droit dès loirs,
d'un pas de caserne, automatique, de 75
centimètres, le commandant revint à sa cré¬
merie. Dix heures isonmiaient.

— Absinthe-gomme-dhablis. è
D'un long geste, fin. comme le fil de vin

qu'il effilait sur l'absinthe, l'aveugle mixtu-
ra sa consommation et «regarda» les gens.

Car sûrement alors, il les vit. Une chaleuï
de brasiers couvés tendait le voile de ses

yeux ; les roues de ses iris, grises, luisaient
comme de petits soleils so.us un nuage ; et
il y avait tant de fixité dans l'écartement
des paupières, dans le dur dessin de leurs
fentes qu'un véritable et vif regard semblait
en jaillir et s'aller planter sur les figures,
aigu, comme uin> clou.

— Je demande, dit-il, deux témoins po\-r
une rencontre.

On ne comprit pas d'abord.
— Krrr ! deux camarades pour tme secon¬

der dans un duel !

Il y avait dans la crémerie une dizaine d'ha¬
bitués, employés de commerce ou petits pa¬
trons Au mot duel, un grand silence tomba.,
lourd, comme un jet de filet sur un tas d'oi¬
seaux ; rien ne bougea plus.

— Krrr ! Quoi donc ?
Alors, .subitement, les voix se réveillèrent.

Tapage dans la crémerie; les bras s'élan¬
çaient :

—Un duel ! vous ! ah bien ! dainsi votre
état! Vous êtes...
Tout le monde parlait à la fois, debout :
— Une batterie dans votre position ! Vous

avez de l'af, ipère Thierry !
— Tant pis pour lui ! groigna le vieux.

Krrr ! Krrr ! C'est lui qui m'a insulté !
—• L'adversaire?
— Un ultra; capitaine au:x Gardes du

Corps..
On s'indigna :
—• Et vous êtes aveugle !
— Krrr! Tant pis pour lui! Alors... vous

ne voulez pas. être témoins?...
Espérant qu'il ne se battrait pas, deux

commerçants se nommèrent, et honteux de
s'être débattus sur une question, «d'honneur»
se mirent à plaisanter :

—- Et les, armes ?
— Le pistolet, quatre fbaliLes chacun, à

vingt pas.
— Fichtre 1 Vraiment... pas possible, pa¬

montagne. Par ruses d'adresse et doux lan-
gage, il réussit à y captiver le Porphyrion
et rapporta en Avigorre, comme uni emblème,
ce r,aire présent d'amour. Oiseau de fière race
qui surpasse l'aigle dans son vol, on sait que
le Porphyrion renonce parfois aux nuesi pour
s'attacher à l'homme. Il vit, magnifique et
joyeux, chez les; amants qui se .chérissent ;
s'il rencontre des infidèles, il s'écarte et re¬
vient aussitôt, sachant qu'il n'est d'éternité
qu'aux dieux. Aux paillards et 'bas débauchés,
il crève, d'un coup de bec, le cœur à jamais
inutile ; mais s'il devine chez homme ou fem¬
me la féroce jalousie, ses ailes se brisent sous
la douleur, et le superbe et sensible animal se
laisse mourir de ipitié.
La princesse écoutait, ravie, ce qu'on rap¬

portait de ces merveilles. Elle plaignit le roi
des Gastrobiontes, -encore qu'un veuf soit peu
de chose ; elle ne dit mot au prince Ellérion
d'Argilée, niais donna mille éloges au prince
■de Persaigues, accueillit avec grâce celui de
Féragator et s'informa longuement du noble
Jerzual d Urmonde, si bon harpeiur et si pieux
chevalier, dont m.ul au monde n'avait plus de
nouvelles. Il faut avouer cependant que le
jeune héros de Valandeuse iiui parut surpas¬
ser ses rivaux, et peu s'en fallut qu'elle- ne
lui payât d'un -sourire le don de l'oiseau Por¬
phyrion.
Les 'héritiers des autres monarchies s'é¬

taient assemblés autour d'elle. Certains, qui
voulaient l'amener jusqu'aux larmes, con¬
taient des légendes terribles, les crimes des
brigands, les fortunes perdues, et .de tristes
histoires d'enfants mangés par des sorcières.
Il y en .avait qui teintaient de la surprendre
en lui proposant des énigmes. Mais la plu¬
part avaient fait gageure de l'égayer en se
gabant les uns les autres, ou bien, selon l'u¬
sage, par des paroles de vanterie, à qui in¬

pa ! et de quelle manière vous y prendrez- j
vous pour voir?
Le commandant, sur ce mot, reposa l'ab- j

sinthe-chablis et son tic, le râclement qui ha¬
chait ses phirasesi disparut. Ardepte» une
pensée de soldat se mit à brûler aux fenêtres
grises de ses yeux ; les. lignes de sa figure
se brisèrent, il eut soudainement les traits
carrés :

— Je n'ai pas besoin d'y voir, dit-il; je
ne vous demande plus qu'un dernier ser¬
vice...
Et une invisible ombre, l'Empire enchanté,

sans doute, lui dicta cette phrase :
— Un seul : c'est qu'au moment de viser,

face à mon adversaire, vous le fassiez parler
tout haut pour que je sache où porter mes
balles.

Ce duel émouvant eut lieui le 22 juin 1822,
à Poissy. dans le jardin de M. Logerolles,
Stylés par l'aveugle, les deux témoins furent
superbes. On sait l'intelligence héroïque1 des
bourgeois de 1830 ; ceux que le grognard em¬
menait disputèrent, au dernier moment, sur
l'infériorité que donnait à ileur vieil ami la
position du soleil ; l'aveugle était placé con¬
tre le jour. Ces niaiseries irritèrent M. de
Logerolles, qui, interpellant ses seconds, les
pria d'imposer silence. Comme le Garde du
Corps parlait, on. vit l'aveugle bouger une

épaule ; il «rectifiait plius à droite». Ce duel
fut -court. La troisième Iballe du vieux sol¬
dat arracha par hasard un lambeau de col du
vicomte, et le commandant eut la cuisse gau¬
che traversée. Chacun s'en alla. Mais les de-
mi-soil.de ayant blagué au café, les journaux
de Paris commentèrent ce duel. Huit jours
après. M. de Logerolles, qui évoluait sur l'Es¬
planade, frôla de son bai un petit bonhomme
noir, boutonné qui, ferme quoique soutenu
par deux (béquillfes en Y, semblait, tant il
était raide, commander em chef la manœuvre.
Il le désigna, et M. de Sap, son voisin de
peloton, s'en alla tirer le chapeau sous le
nez du vieillard, iqui ne bougea, pas plus, bo-
niface, que si le geste eût été fait en pleine
nuit. — «Le Constitutionnel» a raison, dit
de Sap, on t'a tromipé, sucré ; ce vieux n'y
voiit pas.» Quand il sut qu'il s'était battu con¬
tre un aveugle, M. de Logerolles, ivre fou,
rentra immédiatement au quartier, prit-un
pistolet et se fit sauter la cervelle dans les
écuries. On remarqua que la balle, eru ib-ri-
san.t le buse du nez, avait extirpé les yeux.

Tout a un sens.
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venterait la plus folle. Et quand l'un d'eux
avait dit une menterie formidable, ils écla¬
taient tous de rire en se tapant les cuisses.
Cependant, rien de tout cela n'avait pu sé¬

duire la dédaigneuse Alise. Elle s'intéressait
sans passion aux lamentables aventures,haus¬
sait à peine les sourcils pour les farces les
plu-s admirables — et comme .elle ne désirait
pas à tout prix un époux, elle prit grand soin
de ne sourire mi pleurer.

Un matin .que la princesse revenait de la
promenade, un magnifique cheval au, frontal
de rubis survint à grandes foulées et s'age¬
nouilla devant elle. Il était libre, sans cava¬
lier, mais tenait entre les dents un. glaive qui
avait ensanglanté sa bouche et qu'il semblait
offrir comme à une suzeraine.
Le glaive portait à son pommeau les armes

d'Urmonde, qui sont «d'azur à la sirène d'ar¬
gent percée d'un, rayon d'or», et Alise recon¬
nut le coursier Beflardian, iné d'unie cavale
marine, et qui sait galoper sur les flots. Elle
caressa l'encolure du bel animal, qui hennit
aussitôt. Mais Bellardian semblait triste, et
l'on conjectura que l'infortuné Jerzual d'Ur¬
monde avait voulu signifier à sa Dame qu'il
était mort pour elle.
La princesse en fut si émue que l'on, vit

sa gorge se gonfler comme pour uni sanglot.
Et sans doute allait-elle donner à un absent
ces larmes refusée.à tout autre, lorsqu'elle
fut brusquement effrayée par un grand tu¬
multe qui se fit non loin d'elle. Des- officiers
arrivaient en 'hâte ; les hallebardiers menaient
grand vacarme autour d'un jeune homme
qu'ils entraînaient de force. S'étant informée,
Alise sut qu'un étranger venait d'être surpris
dans le palais, et qu'il était coupable d'un

Quand la journée s'était écoulée- sans

qu'il eut été copieusement saoûl, Biètmé Pê-
lot passait et faisait passer à Djètrou, son
énorme épouse, une soirée dépourvue du
charme Je plus discret. Monsieur était bou¬
gon, grincheux, grognon, vindicatif, violent
aussi ; sa grosse et patiente compagne avait
vu, trop souvent, danser les chaises et la
vaisselle, en dansant elle-même — hélas ! —
un périlleux rigodon.
Les légumes et le bois découipé s'étaient-
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crime de lèse-majesté. On le conduisait vers
les basses tosses, parmi les injures de la ca¬
naille, et l'insolent avait l'audace de dire
qu'il était venu .en Avigorre afin d'entretenir
un instant la princesse !
— Qu'il paraisse devant moi, dit-elle.
On amena le prisonnier dans la salle du

trône où le Mage, les Grands -et le Bouffon
étaient déjà rangés. Lorsqu'il s'avança, il y
eut un mortel silence, car is 'était un cheva¬
lier merveilleusement beau. Svelte et blondi,
il montrait une force fine et fière, et sa no¬
blesse avait une ineffable grâce. Sitôt qu'il
aperçut Alise, il joignit les mains comme
pour supplier, mais sans baisser le front.

—■ Madame, dit un chambellan, la personne
•offensée n'est autire que rvous-même. Cet hom¬
me est .le prince Ellérion d'Argilée qui osa
renvoyer ignominieusement le portrait de vo¬
tre Altesse.

— Quoi! le prince d'Argilée?...
— Oui, madame. Mais la hacha punira

bientôt son forfait.
La princesse frémit jusqu'au fond d'elle-

même.
— Pourquoi donc avi-eizi-vou-s rejeté mon

image ? dit-elle à l'insulteur.
Cette fois le prince baissa la tête, et on

l'entendit à peine murmurer:
—• J'avais peur. J'avais; peur de vos yeux.
A cette intolérable réponse, il y eut une

rumeur indignée parmi les courtisans. Quoi!
oser dire en face à une femme qu'elle est
laide à faire peuir !... Et pourtant la princesse
ine fit pas un mouvement, car la stupeur,
sans doute, avait paralysé son courroux.
Le menton doucement appuyé sur la main,

elle semblait contempler le vide, et son sein,
par instants soulevé, propageait autour d'elle
îé scintillement des pierreries.
Mais son regard descendit de nouveau jus¬

qu'au prisonnier.
— Pourquoi? kiterrogea-t-elle encore.
— je redoutais la force du destini, dit-il

apirès un long silence.
Or, comme il relevait la tête pour parler,

ses yeux avaient rencontré les yeux de la
princesse ; et l'on ne sait ce qu'il y put lire,
mais tombant soudain à genoux :

— Oh, pardon ! pardon ! dit-il avec un san¬
glot. Vous êtes belle, Alise! je vous aime!
je vouis aime...
A ces mots, il se fit un grand tumulte.
— A mort ! A mort ! criaient les courti¬

sans.

La princesse étendit la main comme en ef¬
froi, puis rougit, et, radieuse d'une surhu¬
maine beauté, elle entr'ouvrit les lèvres en
un sourire qui fut pourtant mouillé de lar¬
mes.
— La princesse a souri ! la princesse a

pleuré ! s'écria joyeusement le Mage.
Et arrachant le prince d'Argilée aux offi¬

ciers qui prétendaient l'occire, il le conduisit
auprès du trône d'apparat où siégeait la Fian¬
cée, tandis que le koi, dont l'âme était res¬
tée percluse depuis sa grande suffocation,
accourait tout à coup au tapage, demandait
qui était cet intrus, s'indignait de la scène
et déjà -s'apprêtait à bondir de fureur.
Le Bouffon arrêta cette auguste .colère.
— Sire, dit-il, épargnez l'héritier diu trône.
— Que je !... -dit le Roi stupéfait.
— Oui, Sire. Le prince d'Argilée a fait

sourire et pleurer la princesse.
Et véritablement, cette parole par trop sim¬

ple : «Vous êtes belle, et je vous aime», était
si follement extraordinaire dans une cour

que, de l'avis de tous les diginitaiires, la prin¬
cesse «devait» s'en trouver guérie.

Albert MOCKEL.
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ils bien vendiis ? Le dit Pêlot, fort de l'ar¬
gent honnêtement gag-né, s'offrait le luxe
d'une douzaine de grandes «gouttes» et ren¬

trait, en 'chantant, à troisi heures] après-
midi. Son âne, sentant la charrette légère,
trottait plus allègrement vers la botte de
foin et île repos qiui'il avait bien méritiési.
Dg'ètrou, ces jours-là, souciait à la venue

de l'attelage, parce qu'elle savait son hom¬
me gai, la recette bonne. Car, pour être
juste et loyal, je vous dirai >que le marchand
avait à cœur de me s'enivrer -que quand,
pour le lendemain, le budget domestiqiuie
était solidement établi. Alors seulement, on

pouvait faire halte, aiu retour, dans toutes
lés- «chapelles» de la grand'route, pour s'y
«cuiter» en braillant, de concert avec Pierre
ou Paul, les chants les plus païens. Puis
on rentrait au logis en chantant encore :

« Allous. enfants de la Patri î-yeu,
Le jor de bware est arrivé !

Tchim la boum!... »

Au logis, t'O-ut le répertoire y passait.
Pris le café du goûter, qiui lui causait

«tout le bien duimonde», Pêlot, dont l'ivresse
était calmée, restait joyeux encore et faisait
rire sa femme jusqu'aux larmes. Après1 le
souper, il se couchait, s'étant assuré que
tout était bien eni ordre chez la chèvre et

dhez l'âne. Et notre homme, content de sa

journée, chantait encore, en fermant les
yeux :

« Bonswar, Marêye Clâ d' Sabot... » i

d'époux, qui préférait tout auix offices reli¬
gieux.
Cependant l'ivrogne parlait à la volaille

pitoyable comme' à un enfant, tout en pous¬
sant la petite porte : « La grosse fifille va
aller faire un grand dodo avec la gatte, sur
la bonne chaude paille... »

Biètmé n'était pas mauvais, en somme;
un peu ivoltairien, oui; mais, sans le savoir.
De plus, i'1 lui fallait «la goutte» pour se
présenter avec tous ses avantages.
Il y a beaucoup d'hommes dans son cas,

vous le savez aussi bien -que moi.
D'ailleurs, ce n'est pas de cela qu'il s'a¬

git; non. Je désire vous conter comment
Pêlot a senti les cornes du diable ; oui, du
diable ! Et lui a tiré la barbe. Je vais vous

expliquer l'affaire. Voici, comme je l'ai re¬
çue, cette histoire qui n'est pas mon œuvre.
Allons ; asisez tourner autour du pot !
Un dimanche de septembre, Linâ Lovrî, le

charron, -qui élève des oies, comme vous 1-ï
savez, en mit une en loterie ; Biètmé, sacré
chançard, la gagna avec un unique billet
de vingt-cinq centimes.
Notre compère faisait une rude journée,

car l'ouaille était fameuse. Il est inutile de
vous- dire qu'après le tirage de la tombola,
qui eut lieu le dimanche suivant, à dix
heures, chez le blanc Djèrâ, on but la «gout¬
te» et la «reg-outtecc : « A la santé de Bièt¬
mé!-.. A la santé de Linâ!... A la santé des
pièrdants !... A la santé du gamin qui tira
du s-ac le numéro gagnant !... A la santé de
l'oie !... »

Ce jeu, vous vous en doutez, dura long¬
temps. Si longtemps que, lasse d'attendre
son mari et d'avoir ronchonné contre le pa¬

ganisme d-e celui-ci, Djètrou dîna seule- à
deux heures bien sonnées. Enfin, comme re¬

tentissait pour la seconde fois la cloche1 des
vêpres, parut au coin de la rue, avec son
lot sous le bras, l'heureux gagnant chantant
et titubant, ah, mes amis, titubant !
La pauvre bête — je parle de l'oie —

laissait pendre lamentablement le cou, son
long cou ; et ses yeux sans regard disaient
qu'elle-même était pompette. Les ivrognes
l'avaient obligée à ingurgiter plus d'une
gorgée de genièvre à ,1a santé des divers as¬
sistants.
Mais pour avoir tant lam>pé durant l'a¬

vant-midi, Pêlot était «macasse» et sans

faim, malgré les nombreux appéritifs dans
lesquels « il sentait son -cœur flotter. »

Flasque, les prunelles langoureuses, l'oie
sous le bras, Biètmé gagne l'établ-e de la
chèvre, tandis que, après lui avoir prédit la
damnation éternelle, sa femme se rendait
aux vêpres, prier pour l'âme de son païen

Il -est entré comme il a pu, a déposé la
bête sur le sol, a poussé l'huis et, vaincu,
ressassant les malédictions de Djètrou, s'est
accroupi pour se «rehapper» le dos appuyé
mi au mur, mi au chambranle de la porte
close. Seule, la lucarne, large comme la
main, laisse entrer1 un tout étroit prisme de
luimière, où la poussière -danse sur l'haleine
de la chèvre dont le réduit est saturé.
La gadelette somnole en ruminant lente¬

ment ; sa mâchoire inférieure agite en silence
une superbe barbiche. Pêlot, bientôt, est con¬
quis par la -paix chaude et sombre1 de l'éta-
ble. L'oie, vautrée sur la litière épaisse, cu¬
ve lourdement le pèket absorbé. -Silence !
Le souffle de l'homme- devient distinct;

il s'affirme long et plein ; grince un peu,

puis davantage : il prend les sonorités lan¬
goureuses de la clarinette, de la contre¬
basse et de l'ophicléide ; enfin, il vibre plus
étoffé, plus grave, et ronfle enfin, décidé,
audacieux, comme un trombone, sans rete¬
nue.

La chèvre, d'abord étonnée, ouvre les
yeux, secoue les oreilles ; elle se lève en¬

suite, po-acée, en agitant soin bout de
queue ; elle fait tinter la longue- chaîne dont
elle est attachée... Aïe ! Elle baisse des cor¬

nes- terriblement menaçantes, la mauvaise
bête !

Brusquement, Biètmé s'éveille e-n sentant
deux pointes lui laboiuirer la... la cuisse; il
est renversé sur la litière, étend les bras
pour -se raccrocher à n'importe quoi. Tan¬
dis qu'il entend uin bruit de ferrailles, il voit
là, dans le rais de lumière, deucx yeux die
feu -qui 1-e fixent, sous dfluix cornes mena¬

çantes. En se défendant, il a saisi des poils
longs et rudes qui ne peuvent appartenir
qu'à la barbe du Maudit. Ivre encore, Pêlot
oublie tout, sauf les menaces de Djètrou.
Oh ! 'bien sûr, iil est en enfer. Il joint les
mains et supplie...
Et sa femime, rentrant de vêpres, entend les

lamentations venant de l'érable. : « Pardon,
Moncheû le diable ! Pardoin, si j'étais soûl
quand je mourus, ce sera la dernière fois ;
laissez-moi sortir, s'il vous plaît, laissez-moi
revivre! Je serai bon chrétien, remplirai
mes devoirs pieux, ne boirai jamais, jamais,
jamais plus! Je vous le jure, le rejure!...
Djètrou vint le délivrer en bâtonnant la

gatte dont les cornes 'fourchaient le pauvre
homme. Et les époux rient encore.

Voilà comment le verdurier a vu le diable,
en a senti les cornes et tiré la bairbe... sans

se corriger, d'ailleurs, de ses défauts.

Arthur COLSON.

Brabant et orateur de valeur, développera,
en une causerie, les bienfaits de la Paix.
L'Ecole Normale Communale -d'institutrices
de Liège, sous la direction artistique de M.
Dumoulin, exécutera des ballets rustiques et
des chants rythmiques, et nous révélera des
œuvres inédites — et dont on dit grand bien
—• de plusieurs compositeurs et poètes de
'Wallonie. Une harmonie réputée, du pays de
Liège, a promis son talentueux concours, et,
de plus, le programme nous réserve une sur¬
prise qui réjouira tous les amateurs d'art.
Aussi nul doute que la foule- se pressera,

ce jour-là, en la salle des Fêtes du Conser¬
vatoire, pour rendre hommage à la Paix,
d'abord, et affirmer ses sympathies, pour le
mouvement pacifiste, et ensuite pour applau¬
dir le spectacle d'art auquel il sera convié.
La séance sera publique et gratuite. Un

certain nombre de places, cependant, pour¬
ront être retenues en location pour un prix
minime. Nos prochains communiqués rensei¬
gneront complètement le public de Liège et
de la province désireux d'assister à cette
belle manifestation.

Théâtre Communal Wallon
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UNE FEiTE DE LA PAIX

Nous avons déjà annoncé la brillante festi-
vité en l'honneur de la Paix que1 préparent,
pour les premiers jours de juin, au Conser¬
vatoire, la Fédération populaire des œuvres
d'enseignement populaire de la province et
l'Université populaire de l'Amicale de Liège.
Le programme en est particulièrement at¬
trayant, et comporte plus d'une nouveauté.
M. Charles Gheude, député . permanent du

Thier de la Fontaine (local du Franklin)
Lundi 18 Mai 191Jf

GRANDE SOIREE DE BIENFAISANCE

organisée au profit d'une famille nécessiteuse
Bureau : 7 h. 1/2 Rideau ; 8 heures.

Ire Partie :

1. Ouverture par l'orchestre.
2,. M. Ch. Desmany, du Théâtre Commu¬

nal Wallon : a) «Mireille» (air de Vincent» ;
b) «1830-1913*), de Joseph Crochet.

3. P. Roussiau, du Théâtre Communal
Wallon : a) «Amon nos autes», Steenebrug-
gen ; ((Les Lidjwès d'ouye», G. Ista.
4. Mme Vervoir-Bertho, de l'Unio-n dra¬

matique : a) Mon gentil Pierrot», de Ca-
vallo : b) «Par Charité», de Van Damme.

5. M. Gastoni Presicha, diseur à voix, dams
son répertoire.
6. M'. Léopold Leruitte, lauréat de plu¬

sieurs concours de déclamation ■. Monolo¬
gues.
7. M. Maurice Molders, chanteur mondain :

a) ((Amour et Tennis», de Darewski junior;
b) «Ail© Mademoiselle», de Desmoulins.

8. M. Walthère Brasseur (du Théâtre du
Pavillon de Flore) : «On bai djou- d'fiesse»,
de L. Westpbal ; «Li Pélèrinèdge», de Aug.
Boon.

2le Partie.
1. Ouverture par l'orchestre.
2,. M. Julien Stiennon (ténor de «Herstal

Choral» : 1. «Qwand les foyes toumet» ; 2.
((Li Coq Wallon».

3. Mme A. Grégoire (du théâtre de la
Renommée), dans son répertoire.
4. M. Oudart (du théâtre du Gymnase),

dans son répertoire.
i5. M. L. Hardy (comique wallon, créa¬

teur du genre) : 1. «Je sais que vous êtes
jolie» (parodie) (Steenebruggen) ; 2. «Jules
et Moi» (id.).

6. M. Nicolaï (ténor, ex-artiste du Théâ¬
tre 'Royal de Liège) : 1. Air de «Paillasse»
de Léonicavallo ; 2. «Nosse vîx wallon», de
J. Duysemx.

7. Mlle Demeuse (du- Théâtre du Pavillon
de Flore) : 1. ((Case del plêve» (V. Vincent) ;
«Prumîre amour» (id.).

8. M. G. Neuville, chanteur de genre,
dans son répertoire.

9. M. Lambert Bernard (du Wintergar-
ten) : 1. «Tutur amon l'Docteûr», de Mau¬
rice Midrolet; 2. «Tchoutchou à Paris», de
Lambert Bernard et V. Vincent.

Troisième Partie
1. Ouverture par l'orchestre.
2. M. Huberthos, xylophoniste.

4e Partie
1. Ouverture par l'orchestre.
2. M. Decamps (ténor du Kursaal de

Liège) : 1. Air du «Château de la Bre-
tèche», d'Albert Dupuis ; 2. «Idéal», de
Paolo -Tosti.

3. M. Donat Wagener (du Théâtre de la
Renaissance) : 1. «Appartements moder¬
nes» ; 2. «Cirque Parlementaire», de J. Bu-
ry.

4. Mme Remouchamps-Mathieu, canta¬
trice : 1. «Le Cid», de Massenet; 2. «Le Pe¬
tit Bosco t », de Xè Gilral.

5. M. Charles Ségers (du Théâtre du Pa¬
villon de Flore) : 1. «Sapristi., qu'elles sont
bien» ; 2. ((Le Voleur».

6. M. Gérard Delhax'he (Théâtre de la Re¬
naissance) : 1. «Fîr d'esse Flamind» (Ch.
Bartholomé); 2. «Mètchante » (die E. Wiket).

7. Mme Mariette Ledent (Théâtre Com¬
munal Wallon), dans son répertoire.

8. M. Fernand Dieperinck, imitateur fla¬
mand, créateur du genre, dans son réper¬
toire.
Prix des places : Premières, 1 fr.; Se¬

condes, 50 centimes; galeries, 35 centimes.
Les organisateurs se réservent tous droits.
Pour le Comité : Le Président, Henri De

Bruyn; le secrétaire, Hubert Bar; le tréso¬
rier, Léopold Br-oka. — Les commissaires :
MM. Adolphe Maréchal, Jacques Schroeder,
Antoine Maréchal, Toussaint Broka, De-

moulin-Fastré, Charles Boiteux, Lambert
Bernard, Joseph Duysemx, Doyen-Dumoulin,
Joseph Daureye, Jean David, Julien Fla-
ment, Georges Franck, René Gardesalle,
Henri Genot, André Legrand, Louis La-
gauche, Armand Ledoux, Oscar Leblanc,
Gustave Magnée, Jean Maignée, Joseph Ma-,
gnée, Dieudonné Picard, Fernand Rickir,
Charles Steenebruggen, Henri Streel, Joseph
Maréchal, Mathieu Rosenbaum et J. Vieil-
voye.

A LA SOCIETE DE LITTERATURE

WALLONNE

Concours de 1913

RESULTATS GENERAUX

10e concours. Glossaire d'une région. —-

Médaille d'argent à M. Charles Dardenne,
de Montegnée, pour -son «Glossaire de Chi-
may».

12e concours. Vocabulaire technologique.
— Médaille d'argent à M. Henri Angenot,
de Verviers, pour son «Vocabulaire du Ton¬
deur de Drap à Verviers», et à M. Victor
Collard, d'Erezée, pour son mémoire sur
«La Bâtisse ardennaise».
14e concours. Recueils de mots nouveaux.

—• Mention honorable à M. Nicolas Pirson,
de Seraing-, pour son recueil.

18e concours. Etude descriptive. — Men¬
tion honorable (avec impression) à M. Paul
Maréchal, de Namur, pour « Li Batadje» ;
au même, pour «Moûse» ; et à M. Jean Han-
nay, de Liège, pour «Babète âs Peûres».

19e concours. Récit assez étendu. — Men¬
tion honorable (avec impression) à M. Ar¬
thur Xhignesse, de Liège, pour «Li Condroz
èt l'Ardène».
Mention honorable (sans impression), à

M. Edouard Thirionet, de Jambes, pour «Li
tayeûse».

20e concours. Fable, petit conte,etc.
Conclusions négatives.
21e concours. Pièce lyrique. — Mention

honorable (avec impression) à M. Eug. For¬
tin, de Bruxelles, pour «Al fème d'in-aute» ;
à M. Jules Clasquin, de Liège, pour «Sou-
wêy-e fleurs» ; à M. Arthur Xhignies.se, de
Liège, pour «Di l'air dès timps», et (avec
impression partielle), à M. Jean Hannay,
de Liège, pour «Fleûrs di djônèsse».
Mention honorable (sans impr.), à M.

Luc. Maréchal, de Namur, pour «Chacun
s'façon»; à M. Edmond Warti-que, de Jam¬
bes, pour ((Li -cloke» -et à M. Arthur Xhi¬
gnesse, de Liège, pour «Londjinnès tchan-
sons».

22e concours. Cramignon. — Conclusions
négatives.

23e concours. Pasquèy-e. — Conclusions
négatives.
24e concours. Recueil de poésies. — Mé¬

daille d'argent à M. Emile Wiket, de Liège,
pour «Li tinrûle corone», et à M. Joseph
Calozet, d'Awenne, pour «Lès pauvès djins».

25e -concours. Scène populaire dialoguée.
— Mention honorable (avec impression), à
M. Nicolas Pirson, de Seraing, pour « Li
cwède è hatrê».

26-e concours. D!rame lyrique, etc. — Men¬
tion honorable (sans impression) à M. An¬
toine Bouhon, de Liège, pour «Li fâlve dè
ton'li». .

27e concours. Pièce en un acte. — Troi¬
sième prix (sans impression)^ M. Edouard
Plénus, de Seraing, pour «L'èspêt-chemint».
Mention honorable (sans impression) à M.

Joseph Fournal, de Dison, pour «Qui f'rè-
t-èle ?» ; à M. Henri Hurard, de Verviers,
pour «Lu mèstré» ; à M. Joseph Laubin, de
Gembloux, pour «Po l'bouneûr des-efants».

2®e concours. — Pièce en plusieurs actes.
— Deuxième prix (avec impression) à MM.
André et Jules Legrand, de Liège, pour
«Lès frés Matonèt».
Troisième- prix (sans _impression), à M.

Nicolas Pirson, de Seraing, pour «Al blan-
ke cinse».
Mention honorable (avec impression par¬

tielle) à M. Norbert Jacquemin, de Liège,
pour «L: mèsbridjî».
Mention honorable (sans impressionna M.

Tean Lejeune, de Jupille, pour «Li fâs^ vi-
sèdje», et à M. Clément Déom, de Liège,
pour «Maladèye di rintîs».
■Hors concours. Conclusions négatives.

* * *

CERCLE LITTERAIRE «LES DJONNES
AUTEURS WALLONS»

Voici les résultats, des concours 19ili3-1914:
Ire section. — Catégorie A . « Rimes so

l'amour», mention à Jean Snaters.
Catégorie C : ((Ni v's'anutihez nin », 3e

prix à J. Snakers ; «Mi marna», mention, X.
'Catégorie G. : ((Li veye», 2e prix à Tean

Hannay; ((Douces Djôyes», 3e prix à Jean
Hannay: «Li p'ti coreu», mention à Jean
Hannay; «Tchin d'corote», mention à Jean
Hannay. # .

2e section. — Catégorie C : «Adiè â Payi»,
2e prix, à L. Dighaye : ((Mystère», 3-e prix, à
L. Dighaye.
L'auteur de ((Mi mama »est prié de se faire

connaître.

Friture MATRAY Fils

45, CHAUSSÉE DES PRÉS

Voitures et Camions

Automobiles

OPEL
14 types différents

Production annuelle 5500 châssis

Agence :

EEJEUINE
16 et 18, rue Ste=Véronique

Téléphone 351g

o

LeCriSportif
10 centimes le numéro

Avis anx personnes atteintes de Calvitie
et à celles qui portent perruque

J e traite à forfait toute
espèce de calvitie com¬
plète.
Aux gens que la pré¬

sente intéresse je puis
montrer des personnes,
âgées de 20 à 34 ans, (pie
j'ai entreprises à forfait,
qui portaient perruque de¬
puis des années:et dont les
cheveux, en moins de

huit mois, sont presque totalement revenus. '
Comme ceci est nouveau et que personne

n'y croit, je ne puis donner meilleure garantie
qu'en ne demandant mon paiement qu'après
complète réussite. Je traite à forfait toute
espèce de calvitie extraordinaire. L'inventeur
est visible les 3e et 4e mercredis de chaque
mois : à l'Hôtel de la Poste, 32, rue Fossé-aux-
Loups, Bruxelles, de 10 h. à midi et de 2 à 5
h.; Anvers : Hôtel de la Paix, 7, rue des Me¬
nuisiers, le 3e mardi ; Charleroi : Grand Hôtel,
2e lundi ; Gancl : Hôtel Royal, le 4e mardi ;
Namur : Hôtel du Lion d'Or, ier samedi ;
Liège: tous les jeudis et dimanches partout
de 10 heures à midi et de 2 à 4 heures.
ANTI=PELADE BECKER

ï. O le flacon
EN VENTE CHEZ L'INVENTEUR

G. BECKER-DEYILLERS, 9, rue ûe SlïïSe 9, LIEGE
GROS DETAIL

Et chez les dépositaires suivants :
LIÈGE

M. Vivario, pharmacien, rue de l'Universi¬
té, 5o ; M. Hadelin Lance, tailleur-chemisier,
38, rue Pont-d'Ile ; M. Lincez-Godin, mercerie,
.chemiserie, parfumerie, rue du Pont-d'Ile, 33 ;
Maison Robert, articles de fantaisie, 14, rue
de l'Université ; M. Fréd. Botchardt, coiffeur,
1. rue Lulay-des-Fèbvres ; M. Broda, coiffeur-
parfumeur, place Verte, 18 ; M. Jean Vander-
belle, coiffeur, rue de la Casquette. 6 ; M. Bier-
wart, coiffeur, Passage Lemonnier, 42 ; M.
Hub. Mohr, coiffeur, 5, rue des Guillemins ;
M. Julien Falize, négociant et coiffeur, 73, rue
des Guillemins ; M. François Plum, 34, rue
Grétry ; M. Charles de Mazières, rue du Jar¬
din Botanique, 35.

Location d'Autos de remise et de grand luxe
Châssis Nagant 191 3 - Carrosserie neuve - Au kilomètre ou à forfait

E. VAN MELLAERT
Garage : Place Jehan=Ie-BeI, 8 (près de l'Eglise Saint-Pholien)

L.IÉOE — Téléphone 3864

AUTOS-TAXIS QRIS

Stationnement :

PLACE DU THÉÂTRE
Téléphone 3994

—O—

Demandez les Taxis Qfis

Nos 12, 15, 17, 18 et 52

PARFUMERIE GRENOVILLE

Spécialité Eau de Cologne Rosse
ŒILLET FANE

Nouveautés Dernières Créations

Snlreprise Générale de pitrerie

EXTRAITS DE LUXE
Etuis ©n peau de Daim

Prince Noir, Jasmin blanc, Ambre hin¬
dou : Rose Myrto, Violette de Parme,
Lilas en fleurs, Muguet d'Orly.

Seuls Dépositaires pour la Belgique :

H. DELATTRE & C"
Rue d'Angleterre, 51, BRUXELLES

Tamagne
Téléphone 462

Sucadremenîs
"0itrau£ cl'&ri

NOUVEAUTÉS DE PRINTEMPS
Vous trouverez les BAS les plus solides, les plus élégants à

La GRANDE FABRIQUE de BAS&CHAUSSETTES
20, rue du Pot d'Or, 20 (coin rue Saint=Hdalbert)

ET DANS TOUTES LES SUCCURSALES :

Rue St-Séverin, 24 ; rue Féronstrée, 147 ; rue St-Léonard, 302. — Rue Ferrer, 144, à^Seraing. — T. 1284.

reres

Rue &nclré--Duinonï, 4
Rue Ees Prémonîrés, 5

Sftposition permanente 5e peintures

GRANDE CHEMISERIE

Cigarettes
Khalifas

Coin de la rue Cathédrale

22, RUE DE LA RÉGENCE, 22
en face des magasins A. WISER
VOYEZ NOS ÉTALAGES

Cycles et Motos
SCALDIS
Fabrication belge

supérieure

dé'
Bicyclettes de luxe et populaires.
Motocyclettes de 1 1\2 à 6 HP. avec (et sans)
brayage, changement de vitesse et Slde'Car.

Demandez les catalogues aux USINES SCALDIS, Anvers
Société anonyme au capital de 500.000 francs

Liège. — Imp.. La Meuse (Sts Ame).


